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LUMIÈRES 
DANS LA NUIT 
(G ROUPEM ENT I NTERNATIONAL 
OE R ECHERCHES) 

COM I TE DE REDACTION 

R. H ARDY, Docte u r  es-sc iences 
F. LAGARDE 
Aimé M I C H EL (Consei l le r  Tec h n i q ue. problème M.O.C.) 
R. V E I LL ITH 

LA I=LAMME OUI NOUS ANIME 
Tandis que son t rédigées ces l ignes, « Lumières dans  la Nuit » entre dans l a  q u i nzième a n née de son ex isten­

ce ; et not re pet i te Terre, perdue dans  l 'i m mensi té de l 'u nivers, pou rsuit sa ronde i nfi n ie a u tour  de l 'étoi le à 
l aque l le est suspendue sa vie : le Sole i l .  Cet te s i m p le prise de conscience du peu de c hose que nous rep résen tons, 
dans l 'espace et le temps,  devra i t  a mener  les hom mes à p l u s  de réf lexion,  de sagesse, de modest ie. 

Ceux qui ont  profondément  ressent i  cet te sorte d'appe l  in térie u r, provoqué par  la vision de l ' u n i vers ,  voient  
désorm a i s  notre monde et son  h u m a nité avec d'a u t res yeux ( le poi n t  de  vue de  S i r i u sL et  i l  e s t  évident  q u ' u n  vér i ­
tab le abîme les sépare de la  gra nde m a jor i té des hommes.  

C'est pou r  nous compter,  nous rassembler dans les ténèbres de notre époque, a u to u r  de l ' I déa l de la  recher­
che de la Vér i té, qu 'a été fondée ce tte revue. Ma lgré les obstac les, les embûches, cont re vents  et ma rées, a u  sein 
d 'une société où le me nsonge est roi et la vér i té souve n t  impuissa n te à t riompher, nous portons ensemble le f l am­
bea u; cet te l um ière dans  l a  n u i t , d 'au tres hom mes l 'ont  perçue, ven a n t  de  tous  les  horizons  de  l a  pensée h u ma i ne ,  
e t  se sont j oints  à n o u s  en apportan t  le u rs concours p récieux.  

Nous ne pouvons résister à c i ter  que lques simples extra i ts de let tres, parmi  les i nnombrables qui  nous pa r­
viennent,  ceci dans le b u t  que nos lecteurs sachent  qu 'i l s  ne sont pas seu l s,  et que la f l a m me qui anime l ' i so lé  de 
la montagne ou cel u i  du pe t i t  vi l l age, bri l le partout à des m i l lie rs d'exempl aires : 

« Je conçois combien i l  doi t  être pénible pou r  vou s  d'œuvrer  pou r la diffusion du problème MOC, face à 
l 'hosti l i té de ceux q u i  devraient  faire éc l a ter  l a  véri té et les sarcasmes d'une cer ta ine presse inspi rée par  les 
« p u i ssants  » du jou r; ma is  soyez cer ta ins  que vous  êtes su ivis par toute une masse si lencieuse, q u i  se moque 
éperd u ment  de tou tes les é l ucubrat ions de ces p l u mitifs stipendiés, don t l 'inte l ligence bornée n 'a d'éga le que le u r  
mauvaise foi. Mais vous  persévérerez et  merci pou r  ce l a  ( A . R . ) . 

« Je su i s  d'accord pou r  met t re à vot re d isposition les faibles moyens dont je dispose ( mes j a m bes et ma  
bicyc lette ) a u  cas où des enquêtes se p résenteraien t  d a n s  u n  secte u r  pas  trop é loigné du mie n .  Depu i s  pas ma l  
d 'années, je suis convaincu de  l a  réa l i té des MOC, de leu rs occupants .  C 'est pou rquoi je  n 'hésite pas  à col l a borer  
avec vous; i l  n 'y a de  sots que ceux q u i  ne  veu len t  n i  v i r, n i  en tendre, n i  comprendre ! » ( L. D., re tra i té ) .  

« Tous les a rt ic les i nsérés sont i mprégnés d 'une grande rigue ur ,  d 'honnêteté e t  de respect des témoignages. 
Vous avez u n  grand mér i te, c'est de n'être point  tombé dans le n i h i l i sme des magazi nes à sensat ionne l  » ( Y . D. ) .  

« Enfin u ne revue où l 'on ne t rouve pas de p u b l ic i té, souvent  ignoble. Vous d i re à que l  poi nt  j 'a i  été i n té­
ressé ne se ra i t  rien dire; c 'est un ba i n  d'eau  fraîche. On vit dans un a u t re monde, un monde affreux .  Vot re revue 
est u ne conversa tion avec le lecte u r  » ( E. L . ) .  

« Je suis dess i nate u r  profession ne l ,  spécia lisé pou r  les besoi ns « a limentaires » dans  la  pub l icité e t, à ce 
p ropos, je vous félicite de n 'avoi r pas, a u  bou t  de quatorze a n nées, u t i l i sé votre revue com me support d ' i nsert ions 
pub l ic i ta i res p u rement  com me rcia les; c'est  u ne des qua l i tés de votre revue (et  de l 'esprit de ceux  qui l a  d i r igen t ) 
q u i  m'a  énormément touché. B ravo ! Je m'excuse de ne pas vous  donne r a ujou rd' h u i  davantage de précisions s u r  
l 'aide que je compte vous proposer d a n s  l 'avenir . .. » ( C . B. ) .  

« J 'a i  bea ucoup apprécié les « cen t  a tte rri ssages ibér iques » ainsi  que les « occupants  des MOC » de G.  Van­
q uelef; que l  t rava i l ,  encore u ne fois fél ici tations; ce l a  a i de bea ucoup pou r  u ne vue d 'ensemble des êtres ext ra-ter­
restres » ( A . T. ).  

LDLN est devenue u ne véri table ruche, a u  sein de l aquel le s 'accomp l i t  u n  t rava i l  i n tense, qui  porte de p l us 
en p l us de fru i t s. L'a m i tié qui l ie ceux qu i  col l a borent  à cet te vaste tâche est u n  puissant levier ; le lecte u r  s a i t  
qu 'i l  n 'y a p a s  au-dessus d e  l ui u n  comité d e  rédaction i n access ib le, perdu d a n s  u ne vaste h iéra rch ie ( l a seu le 
l imi ta t ion,  c 'est le tem ps, mesu ré, face à tou tes les tâc hes q u 'i l  fau t  mene r de front ) .  

Que l réconfort que tou t ce l a  dans l a  rube bata i l le que nous l ivrons ! 
N. B. - Dons le cadre de cette gronde activité, signalons les conférences de J. Chasseigne, qui obtiennent un réel succès (400 

auditeurs à Connes fin 71). le no du c Chorivorr • du dernier trimestre 71 consacré ou prob:ème MOC, et aussi à LDLN. l'émission 
d'Europe no 1 concernant LDLN et ses activité, début janvier de 1 h à 3 h du matin (mauvaise heure d'écoute, hélas) ou cours de 
laquelle nos omis Deronsort, Monnerie et Ol;ier ont été interviewés, l'exposition itinérante de la Région de Belfort dont s'est occupé 
J.-P. Schirch pour notre groupement, et les conférences du 7 janvier ou Musée des Arts Décoratifs à Paris, où M. Lob a fait connaî­
tre LDLN et son action. Merci infiniment à tous ceux qui ont œuvre si magnifiquement. 

L'OUVRAGE A PARAITRE 
Sa paru t ion sera reta rdée . Après A imé M I C H EL, qui 

a réd igé u n  chap i t re s u r  le p roblème du con tact ,  i n ti­
t u lé « Le p rincipe de bana lité », Jacques VALLÉE écr i t  
d e  s o n  côté u n  a u t re chapitre; i l  est  bien poss ib le q uE: 
d'a u t res spéc ia listes à des t i t res d ivers viennent  s 'ins­
c rire dans  l 'ouvrage .  Pa tience donc, le l i vre n'en sera 
q ue me i l le u r  et d igne de figu rer dans u ne bib liothèque. 
Ce l ui-ci est écrit dans l ' i n térêt de not re recherche, et  
non dans u n  bu t com mercia l ,  e t  i l  présente u ne répon­
se à tou tes les quest ions que pose le p hénomène, fa i te 
par  des spéc i a l i s tes q u a l if iés. 

4 PAGES DE PLUS DANS CE N U M ERO SANS 

MODI FICATION D E  PRIX 
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DU NOUVEAU POUR "CONTACT-LECTEURS" 
Deva n t  l ' ava l anche de doc u ments  à i nsérer,  nous 

avons décidé de  doter < <  CONTACT -LECTEURS » de 
4 pages de  p l us dans  tous  l es nu méros de  l a  ci nquièm e 
sér ie, don t  le n° 1 sort i ra en m a rs 72 ( donc 20 pages 
au lieu  de 1 6 ) . 

L'a ugmen tation du ta rif est r igo u reusement  corres­
pondante ( l 'abonnement  passe de 1 0  F à 12,50 F ) .  

Le de rnier  n u méro de « CONTACT-LECTEURS. » 
( ja nvier 72 ) est auss i  d igne d ' i n térêt que les p récé­
dents ,  avec la fin de l ' E tude des 100 at te rrissages i bé­
r iques, 9 enquêtes, 30 observations récen tes, la Tr i ­
bune des Jeu nes, l ' I nsol i te et  18 dess ins .  

U n  nouvel a bonnem en t  à c et t e  sér ie  com m ence  donc 
avec le n u méro de  Mars 72 . Pensez à le renouve ler si 
ce n 'est  déjà fa i t .  Merc i ! 

. 



LES OCCUPANTS DES M.O.C. ET LEUR COMPORTEMENT<2> 
par Geneviève VANQUELEF (Suite et fi n )  

4 .  - LES ETRANGES, GENERALEMENT PASS I FS 

Des êtres étranges sont  s igna lés u n  peu partout  e t  
part ic u l ièrement  à pa r t i r  d e  1949. 

Sans doute un certa i n  nombre se ra ttachent- i l s  a u x  
ca tégorie.> p récéden tes, le  témoignage ayan t  é t é  dé­
formé par  u ne m a uvaise percept ion ou la peu r  .. . 

I l  reste cependant  u n  bon nombre de cas  assez 
h a  I l  uc i nan ts .  

Ceux q u i  ont  conservé u ne apparence h um a i ne, 
présenten t  des a n om a l ies i nc royables : 

- Yeux de 10 cm de d ia mètre ( 1 ), pas de vi­
sage, j a m bes en  t répied ( 2), mom ies aux j ambes ac­
co lées ( 3), pea u  pel ucheuse ( 4), yeux  a u x  l ue u rs oran­
ges ( 5), pas de tête ( 6),  u ne ode u r  i n fecte se dégage 
de l 'e n t i té ( 7) .  

- E normes, h i deux  ou horr ib les géants  ( 8). 
D'a u t res semblen t  s 'appa renter  a u x  a n i m a u x  : 
- M u n i s  d'a i les ( 9 ) . 
- Couverts  d'éca i l les ( 10). 
- Appa rence d'énormes insectes ( 1 1), d'oiseaux  

sau tan ts  ( 12). 
Tous ces êtres sont le p l u s  souvent  pa rfa i teme n t  

ind i fférents  à l 'homme, pour tan t  pa rfo is  sauvagemen t  
agressifs ( 13). 

- Enf in  u ne t ro isième ca tégorie n 'est  pas défi­
n i ssable : sorte de ge lée rampa n t  su r le sol en  se dé­
forma n t  ( 14). 

Sera ien t- i l s  des en t i tés d 'autres p l anètes q ue nos 
vi s i te u rs essa iera ien t  d'acc l i m a ter, ou de teste r les 
réact ions ? Son t- i l s  dest i nés à nous fa i re con naître ce 
que nous r i squons de t rouver sur d 'a u t res mondes ? 

Nous som mes dans  le doma i ne d u  p l us p u r  fan-
tast ique .  

1) 624 
2) 712 
3) 68 
4) 68 
5) 101 - 700 
6) 69 
7) 101 - 102 - 468 - 477 
8) 101 - 102 - 510 - 535 - 592 
9) 106 - 588 

10) 295- 468 - 588 
11 ) 454 
12) 551 
13) 287 - 477 - 624 
14) 477 - 919 R 

CONCLUSI ON 

Le c l assement  effectué  ici  fa i t  ressort i r  pou r  c h a­
que ca tégorie des ca ractères spécif iques et des con­
tacts d i fférents  avec les hommes .  La ta i l le n 'est  pas 
u n  cr i tère va l a b le ca r tous les êtres ayan t  u ne ta i l le 
voi s ine de ce l le de l 'homme sont di ffic i les à c l asser, 
de p l us certa ins  témoignages fon t  état  de l a  présence 
si m u l ta née d'êtres appartenant  à p l us ieu rs ca tégories 
à l a  fois  ( vo i r  cas 40 - 286 - 716). Je pense que des 
c roisements soi t  des êtres entre eux, soit  avec des 
hom mes, m u l t i p l ie n t  les ca tégories .  I l  est certa i n  a uss i  
que l 'adaptat ion même d'hommes or ig i n a i res de la  
te rre dans  d 'a u t res cond i t ions de vie ont  t ransformé 
leur  aspect phys ique et  leu r  me nta l i té, sans  oub l ier 
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les cond i t ionnements, les m u tat ions poss ib les e t  les 
c réa t ions même. I l  est  p resque i m possib le de j uger 
des poss ib i l i tés tec h n i q ues de c h ac u ne des ca tégories : 
le p i lotage près du sol  et les eng ins  para lysants  sont 
acq u i s. pou r  tous.  La grande di fférence sem b le être 
cel le-c i  : les grands observa teu rs évo l uent  a i sément  
s u r  te rre ( d'après cer ta ins  a u te u rs dep u i s  tou jo u rs ) ,  
i l s  ressemblen t  bea ucoup a u x  hommes m a i s  n e  com­
m u n iquent  avec eux que pa r télépa th ie .  I l s témoignent 
d'un psych i sme tourné ve rs l a  comp réhension et  la 
bienvei l l a nce . Pa r con t re les pet i t s  tec h n ic iens nous 
ressemblen t  moi ns, mais leurs a t t i t udes ont  évo l ué 
depu i s  leu rs p remiers a t terr issages : champ d'act iv i tés 
de p l us en p l u s  vaste : m i néra ux  et  végétaux, l acs, 
r ivières et me rs, véh icu les et moyens de transport, 
médec i ne .  Leu r  a t t i t u de envers les témoins, d 'agres­
s ive ou d'a m ic a le su iva n t  les cas au débu t  ( et en ceci, 
i l s  semblen t bien avo i r  les mêmes réact ions q ue les 
hommes ) s 'est t ransformée en un dés i r  de com m u n i­
cat ion . Ce rta i n s  on t  appr is  parfa i tement  les l a ngues 
de l a  te rre .  Leu rs p ropos dénotent  un souci non seu­
lement  d'étude mais de transformat ion de l 'homme : 
que ce l u i-c i  pre n ne conscience de leu r  présence et sache 
su rmonter  ses terre u rs e t  son conform isme .  

Q u a n t  a u x  étra nges d e  tou tes sortes, i l s  semblen t  
être s u r  terre pou r  l 'expéri mentat ion .  

Nous vivons u ne époque merve i l le use ,  m a i s  l 'espr i t  
de  l ' homme est  te l leme n t  préoccupé de  rendeme n t, de 
réuss i te et de dest ruct ion,  q u ' i l  nég l i ge peu t-être l a  p l u s  
gra nde cha nce d e  l ' h u m a n i té.  

Ces déduct ions et  hypothèses son t i ssues de tous 
les cas pris en cons idérat ion ,  sans préjuge r  de leur 
degré de c réd ib i l i té . 

SUPPLEMENT AU CATALOGUE DE J .  VALLEE 

( les n u mèros des cas  c i tés sont ceux  des a rchives 
de l ' a u te u r  de cette étude ) 

3 1 7  R )  27 octobre 1 954, LEWARDE ( Nord • F rance ) .  

Son t  aperçus de pet i ts être ve l u s  a u x  yeux  br idés, 
g lobu le ux  ( Ca rrouges : « Les appa r i t ions de Ma r­
t iens ) .  

324 R )  Début n ovembre 1 954, près de FREJUS ( Var  -
F ra nce ) .  

Deux  m i l i ta i res voient  a u  sol u n  engi n sphér ique, 
b l a nc comme u n  méta l c h romé. Deux  hom mes de ta i l le 
normale appara issen t  : l 'u n  se t rouve dans une sorte 
de passage c i rc u l a i re a u  bas de l 'appare i l  ( i l a u ne 
combina ison de p i lote, des cheveux fr isés, le te i n t  
bronzé ) ;  u ne porte s'ouvre, l 'a u t re occupant  s a u te à 
terre ,  s 'adresse aux  témoins  dans  u ne l a ngue i nconn ue 
p u i s  s'avance ve rs eux .  Surpr i s, les deux témo i n s  se 
sauvent . I l s v i rent ,  a i ns i  que deux  a u t res solda ts, l 'en­
gin s 'envo ler ( LDLN n° 87, de m a rs-avri l 1967). 

363 R )  Mai 1 955 ,  D I NAN ( Côtes-du-N ord. France ) .  

U n  f l ash  bru ta l  de l u m ière ve rte aveug le u n  témoin  
q u i  ren t re chez l u i .  I l  sen t  ses cheveux se  héri sser  
et aperço i t  u n  énorme ob je t  suspendu à 1,50 m du  
sol, dans l a  cou r, abso l u ment  i mmobi le et  sans  bru i t .  
Seu le u ne légère vibra t ion e s t  perçue. Deu x  êt res de 

1,60 m se t iennent p rès de l 'eng i n ; i l s  porten t  u ne 
sorte de combi na i son gr i s  méta l l i sé ;  l a  tête est  recou­
verte d'un énorme casque et  les m a i n s  de gants.  Su r 
le ven t re on voi t  u ne boîte noi re garn ie d 'un  grand 
nombre de f i l s .  L'u n  d 'eux semble ramasser  des ca i l ­
loux,  l 'a u t re i nspecta n t  les l ieux .  Au bout d ' u n  quar t  
d 'he u re envi ron les  deux  êtres se  d i r i gen t  vers l 'eng in  
en m a rc h a n t  d i ffic i lement  et lou rdement ;  i l s  remon­
ten t  par u ne éche l le dans u ne ouvert u re sous l 'eng in, 
p u i s  l 'éche l le est  remontée ; l a  soucoupe, tou j ou rs éc l a i­
rée, prend de l ' a l t i t ude à l a  ve rt ica le, sans  bru i t .  Le 
témoi n  resse n t i t  u ne sorte de succion et f u t  t rès ébran­
lé penda n t  que lques jours ( LDLN n° 106, de j u i n  
1970). 

383 R )  J u i n  1 956, FEYZ I N  ( Rh ône - France ) .  

Objet a u  sol, de l a  forme d 'une m a r m i te a p l a t ie .  
Un être de l a  ta i l le d'un enfa n t  de 9 a ns, vêtu de g ris,  
l a  tête t rès grosse ,  se dép l ace tou t p rès, sans  se h â ter .  
L'objet part  rap idemen t  en hél ice et  d isparaît dans  un  
s i lence abso l u  ( Contact-Lecteurs de m a rs 1970). 

45 4 R )  Début ja nvier 1 968, Lac de l a  Négresse ( Br� 
s i l ) .  

Une soucoupe ronde com me u n  chapeau renversé, 
de 10 m de di amètre, est s uspendue à 2 m du sol . 
E l le a u ne appa rence méta l l ique et i rradie Ul}e i n tense 
l u m ière rouge .  Deux  êtres, vêtus  de combi n a i sons b l an­
ches, avec u ne cei n t u re l a rge et b l a nche, s 'approche n t .  
I l s on t  envi ron 2 m d e  h a u t , l e  v i sage l a rge, d e  longs 
cheveux et  les pieds nus, u ne ra ide u r  dans les j a m­
bes en m a rch a n t .  T rois  êtres p l us pet i ts, aux  cheveux 
longs, en combina i son ma rron, cei n t u re ma rron,  de 
pet i tes bot tes aux  pieds, restent p rès de l 'engi n .  

Les deux  grands v i n ren t  à l a  barr ière de l a  m a i son,  
l 'ouvri ren t, l a  refermèrent  derrière eux .  Lorsq u ' i l s  fu­
ren t  à 60 m de l a  m a i son, la  fem me qui  les observa i t  
d e  l ' i n tér ie u r  de l a  m a i son e u t  peu r  et  appe l a .  Les 
deux  êt ra� rebroussèrent  che m i n  et remontèrent  dâns 
l 'eng in  qui s 'é loigna en p ivotan t  un peu .  Tout l ' i n té­
r ie u r  de l a  m a i son éta i t  éc l a i ré pa r l a  l u m ière de 
l 'eng i n ; les enfants  s'éta ien t  cachés sous leu rs couver­
t u res, m a i s  les c h iens ne d i rent  r ien ( GEPA n° 20 du  
26  t r i mestre 1969). 

502 R )  Avr i l  1 960 ( Puy-de-Dôme· Fra nce ) .  

U n  objet se pose a u  sol s u r  u ne sorte de t ra i n  
d 'a t terr i ssage, u n  pied s 'abaisse, u n  n a i n  sort, 'VOi t  le 
témoi n, l u i  l ance un fa i scea u  de l u mière compacte p u i s  
remonte dans  l 'eng in  qu i  s 'é loigne en ond u l a n t  ( GEPA 
n° 21 du 36 t r i mestre 1969). 

5 1 1 R )  1 er a oût 1 962-20 octobre 1 960, MONTCEL ( Puy. 
de-Dôme • France ) .  

U n  rectang le passe, bas e t  s i lencieux . . A l a  part ie 
supérie u re, on voi t deux person nages porta n t  un cas­
que rond ( 45 cm de d i a mèt re ) .  P u i s  la l u mière s 'éte i n t  
( LDLN n °  9 5  d'octobre 1968). 

541  R )  1 er a oût 1 962,  en mer Méd i terran ée. 

U ne sorte de p l a t  ova le rase les f lots .  Des hom mes­
grenou i l les, i nsens ib les a u x  appe l s  des témoins ,  sor­
te nt  de l 'eau, montent  dans l 'eng i n ; pou rtant  le der­
n ier fa i t  un s igne avan t  de dispa raître .  L'eng in  sort 
de l 'eau,  des l u m ières s 'a l l u me n t, s 'éte ignent .  P u i s  
l 'eng in  démarre brusquemen t  en  rougeoya n t  vers le 
ciel ( Con tact-Lecteu rs de j a nvier 1971). 
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677 R )  1 2  août 1 965,  SAO PAULO ( Brési l ) .  

U n  paysan  par le avec u n  être de 70 c m  de h a u t, 
aux  yeu x  t rès br i l l ants, en portuga i s .  Le v is i te u r  l u i  
demande de rapporter  cet te conversat ion et  l u i  donne 
un morceau de méta l  i ncon n u  s u r  terre ( LDLN n° 78 
de novembre-décembre 1965 ) ·. 

678 R )  1 4  a oût 1 965,  M EXI,CO ( Mexique ) .  

Deu x  pet i t s  êtres de 80 c m  de h a u t  remet ten t  à 
deux  jeu nes gens  u ne pièce de mét a l  i nconn u .  Au sol 
on rem a rque un l iqu ide étrange au l ieu  d'a tte rr i ssage 
( LDLN n° 78 de novembre-décembre 1965). 

860 R )  J u i l let 1 967, MALLORCA ( Espagne ) .  

Forte l ueu r dans l a  chambre e t  s u r  l e  rebord de l a  
fenêt re ; deux  pet i t s  pe rson nages se t iennent  d roi t .  
I l s ont  u ne grosse tête casquée et des yeux  énormes 
( LDLN n° 1 12 de j u i n  1972, cas  n° 30 des Atterr i ssa­
ges i bér iques - GEPA n° 19 du  1er t ri mest re 1969) . 

861  R )  1 3  a oût 1 967, entre C R U XAS et P I LAT DE 

GO lAS ( Brési l ) . 
Près d 'une m a i son, posé su r l a  p is te d'a tterri ssage 

de l a  propriété, un étra nge objet en forme de cuvette 
renversée de 35 m de d iamètre .  E n t re l 'appa rei l e t  
l a  m a i so� se  t iennent  t ro is  i nconn u s  para i ssant  chau­
ves, vêtu s  d 'une sorte de col l an t .  I l s se mon t rent  les 
hab i tan ts  du  doigt  et  cou re n t .  L'homme t i re un coup 
de carab ine sur eux. Auss i tôt, de la soucoupe, j a i l l i t 
u ne forte l um ière verte q u i  a t te i n t  l ' hom me a u  bras 
et le b r û le ( brû l u re de 15 cm de d i a mèt re - 60 j o u rs 
p l u s  t a rd l 'homme meu r t  : sorte de leucémie dont i l  
é ta i t  a t te i n t ) .  Les êtres remontent, l a  soucoupe s'élève 
ve rt ica lement, t rès rapidement, avec u n  bru i t  d 'abe i l­
les ( GEPA n° 19 du  pr t r i mestre 1969). 

900 R )  2 1  mai  1 968, route de PELOTAS à CAMAQUA 

( Brési l ) .  

Des a u tomobi l i stes voien t  u ne éto i le descendre en  
spi ra le  sur  l a  rou te. U ne Volkswagen  semble a t tendre 
le MOC, tous feux éte i n ts, m a i s  dès q u 'e l le aperço i t  
l 'a u to q u i  a rrive, e l le part  en t rombe et l e s  témoins  
l a  poursu iven t  en va in  ( GEPA n°  26 du  46  t r i mestre 
1970). 

906 R )  Début jui n  1 968,  BUE NOS-A I RES ( Argent ine ) .  

U n  m a t i n  de brou i l l a rd u n  être grand e t  b lond ap­
pa raît à u n  scu l pteu r  a rgen t i n .  I l  a les yeux  c l a i rs et  
u ne veste transparente . Le  témoin  déc l a re s'être éva­
noui  e t  avoi r c i rc u lé à bord d 'un  eng i n .  I l  a été con­
tacté par des ê tres déc l a ra n t  s u rvei l le r  la terre ( LDLN 
n° 95, d'octobre 1968). 

9 1 0  R )  23 ju i n  1 968, banlieue de MENDOZA ( Argen­

t i ne ) .  

U n  homme descend dans  l e  réservoi r d 'une d i s t i l ­
le r ie pétro l i fère pou r  prélever des éch a n t i l lons .  I l  ape r­
çoit  deux  êt res, de forme h u m a i ne, qu' i l  voi t  m a l  e t  
en tend u ne voix monotone à résonnance méta l l i que q u i  
par le : 

- Vous les con na i ssez ? p u i s  
- Bea ucoup  d'entre eux  éta ien t  com me vou s .  

S u r  u ne sorte d'écran tendu e n t re ces deux  êtres 
appa raît en cou leu r  u n  défi l é  d 'hom mes e t  de fem mes 
passa n t  dans la rue, on ne voi t a uc u ne m a i son n i  voi­
t u re . Le témoi n se sen t  i m mobi l i sé e t  perd consc ience . 
Pou rt a n t  i l  est  revenu  dans  sa voi t u re en aya nt  pré levé 
les bons éch a n t i l lons ( LDLN no 110, de février 1971 ) .  

, 



9 16 R )  25 j u i l let 1968,  OLAVAR IO ( Argentine ) .  

Soucoupe posée a u  sol, écla ire d 'une manière in­
tense . Trois  êtres de 2 m de h a u t  en sortent .  Les 
m il i t a ires témoins de la scène t irent une rafale de 
�i tra illeuse q u i  semble n'avoir a ucun effet .  L'engin 
remonte en brûlant l 'herbe. Les soldats  sont paralysés 
par des rayons émis  par des boules l u m ineuses dans 
les ma ins des personnages ( LDLN n° 95, d 'octobre 
1968) 

9 17 R )  Fin j u i l let 1968,  LA PLATA ( Argent ine ) . 

Le témoin se trouve devant un être de 2 m de 
h a u t , aux  c heveux roux,  yeux bleus,  vêtu  d'une com­
bina ison et v is ière transparentes vertes . I l  envoie  des 
rayons violet ,  rouge, orange et bleu . Une marque de 
quatre doigts est v i s ible sur la porte ( LDLN n° 95, 
d 'octobre 1968). 

9 18 R )  14 a oût 1968, M ontagne de GLOR IA.  

Une soucoupe posée a u  sol émet des rayons bleu s  
e t  rouges . Deux  pet i ts êtres en descendent, portant des 
antennes br illantes s ur la tête. Le témoin est paralysé 
par des rayons . Troi s  cavi tés sont v i s ibles au sol ( LDLN 
n° 103, de décem bre 1969). 

9 19 R )  11 septem bre 1968, SAN MARTI DE TOUS ( Es­
pagne ) . 

Au som met d'un colline apparaît une forte l u m ino­
s i té rouge-orange. Quatre formes en 8 de 40 à 50 cm 
de longueur gravi ssent la coll ine . Ils s'allongent : la  
partie s upérieure entraînant la partie inférieure avec 
un fa ible s i fflement .  Au sommet de la colline est 
posée com me une coupole . Pu i s  ils s'élèvent en lançant 
des fa iscea ux lu m ineux et un s i fflement effrayant 
( GE'PA n° 24 du  26 tr imestre 1970). 

920 R )  Septembre 1968,  MENDOZA ( Argent i ne ) .  

Des na ins a u x  grosses têtes débarquent d 'une sou­
coupe, paralysent dans la banlieue une diza ine de per­
sonnes et leur font une pr ise de sang ( LDLN n° 97, 
d'aoû t 1968) . 

942 R )  1968,  MENDOZA ( Argent ine ) . 

Et res de 1 ,40 m, chauves, a u  crâ•ne très grand, 
vêtus de combina i sons bleu c iel, parlent à des témoins 
et gravent sur leur voi ture des s ig_nes, p u i s  remontent ; 
la soucoupe décolle ; d 'au tres témoins ( FSR ,  de novem­
bre-décembre 1968). 

97 1 R )  6 j a nvier 1 969, PONTEJOS ( Espagne ) .  

D'un bar, plus ieurs personnes voient se poser un 
objet sombre à 5 m a u-dessus du sol d'une pra irie.  Une 
grande fenêtre s 'écla ire en orangé et on voi t  évoluer 
c inq s ithouet tes avec ra ideur, elles sont assez grandes. 
Cette sorte d'écran s'éteint, l 'objet s'envole ( LDLN 
n° 114, d'octobre 1971, cas n° 78 des At terri ssages 
ibériques - GEPA n° 26, du 46 tri mes tre 1970). 

977 R )  1 5  j a nvier 1969, SEVI LLE ( Espagne ) .  

Un piéton voi t  une lumière ; c 'es t u n  rectangle 
l u m ineux  où des s ilhouet tes passent et repassent . Un 
ch ien posé à peu de d i stance pousse des h urlements 
fa ibles et apeurés . Le témoin se sauve .  On trou·ve tro is  
marques pointues sur le  sol ( LDLN n° 114, d 'octobre 
1971, cas n° 80 des At terrissages i bér iques - GEPA 
n° 26 du 46 tri mestre 1970) . 

983 R )  Février 1969, Pl age de NU BLE ( Ch i l i ) . 

Eng in octaèdre a t terri t .  Il porte une coupole en 
dem i-cercle, des antennes, des h ublots .  Il se pose sur 

tro is  points d'app u i  ( 5 à 6 m de long ) . Il est bleu 
métall i sé, très l u m ineu x .  Un rayon l u m ineux  j a ill i t .  
Trois  êtres d e  2 m d e  h a u t , vêtus  d e  combina i sons, 
comprenant gants et chaussons, descendent sur ce 
rayon, marchent  s ur la plage et plantent 10 petits 
tubes de 25 cm de long et 10 cm de d ia mètre. Pu is  
i l s  ra massent des  pierres et reprennent leurs t u bes, 
remontent .  L'engin remonte en di agonale. Le pea u  des 
témoins se couvre de sortes d'éca illes qui tombent au 
bou t  de trois  jours ( LDLN n° 111, d'avril 1971 ) . 

1042 R )  8 octobre 1969, IOWA ( U .S.A. ) .  

Un objet se pose, s'arrête de tourner. Une porte 
gl isse, une créature de 70 cm de h a u t  descend, vêtue 
d'une combina ison foncée. Elle court vers l'eng in qu i  
décolle. Traces fraîches ( LDLN n° 103, de  décembre 
1969 ) .  

1 049 R )  1 6  octobre 1 969, IOWA ( U .S.A . ) .  
Un objet a u  sol . Le pilote sort,  enl�ve son casque, 

fa i t  le geste de s'essuyer le front ( il a de gros yeux 
avec un h alo rose, séparés de 10 cm ) .  On ne voi t  
pas  de  nez, seulement deux  fentes pour les narines 
et une pour la bouche . I l  tourne tout le corps pour 
dir iger son regard . Traces nettes de rota t ion au sol 
( LDLN n° 103, de décembre 1969). 

1050 R )  20 octobre 1 969, IOWA ( U .S.A. ) .  

Un être se sauve en couran t .  Cl ichés ra tés ( LDLN 
n° 103, de décembre 1969) . 
1058 R )  6 n ovem bre 1 969, P I RASSUNGU NGA . SAO 

PAU LO ( Brési l ) . 

Très nombreux  témoins dont des m il i t a ires . Un 
d isque de 10 m de d i amètre ( deux assiettes s uper­
posées ) se pose. Sur le h a u t  un couvercle se soulève 
et deux hom mes de 1,10 m environ sortent,  deux au­
tres sont res tés à l' intér ieur dans une sorte de cabine 
vi trée. Leur teint est verdâtre ; ils ont des vêtements 
alu m ini sés et un casque duquel part un t u be de caout­
chouc.  Par ce tube on entend des sons ra uques . Ils 
semblent montrer un globe aux témoins et quelque 
chose qui tombe. Le plus  proche d�s témoins f u m a i t .  
I l s  en para issent intrigués e t  at t irent l e  paquet de 
c igaret tes avec la m a in com me un a i mant . Des hom­
mes arrivent en criant .  Les deux êtres reculent sans 
regarder en arrière et flottent dans l'a ir, pour péné­
trer à l ' intérieur de l'eng in. Lorsque le dernier se 
trouve à moi t ié  dans l'eng in il d irige une espèce de 
chalu mea u vers le plus  proche et un rayon d 'un rouge 
bleuâtre a t teint le jeune homme aux  j a m bes, il tombe 
paralysé. L'engin décolle. Les j a mbes restent enflées et 
rouges et seuls des massages le soulagent . I l  décr i t  
a insi les pet i t s  êtres : yeux j a unâ tres, sans pup ille 
ni blanc, l'extrémi té du nez apla t ie,  dents noires s'en­
grenant .  Des cercles de végétat ion sont écrasés sur 
6 m de d ia mètre et ont voi t  trois  s illons com me des 
marque de trépied ( GEPA n° 21, du 36 tri mestre 
1969). 

1073 R )  3 ou 4 j anvier 1970, DUNCAN ( Ca nada ) .  

Une infirm ière aperçoi t à 5 :00 d u  mat in, de la 
chambre d'un malade, au second étage de l'hôp i tal, 
un engin rond s i tué  a u  nivea u du  tro i sième étage, in­
cl iné vers la chambre . Deux êtres, vêtus  d'uni formes 
collants en m a t ière soyeuse, très bea ux,  le v isage re­
couvert d'un masque d 'étoffe . Le pilote effleure d 'une 
belle ma in non gantée le cadran de bord� tou t  illu­
m iné. Le deuxième personnage aperço i t  l' infirm ière 
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ETUDE D'UNE RELATION POSSIBLE ENTRE LES LIEUX 
D'03SERVATIONS ET LA PRESENCE DE SOURCES 

MINÉRALES OU THERMOMI�ÉRALES 
par F. LAGAR DE 

A l'occas ion de l'é tude des corrélat iom entre les 
l ieux d'observa t ions et la présence de fa il !es géologi­
ques, nous  avons ment ionné la présence d 'une concen­
tra t ion d'héli u m  a u-dessus des fa illes . 

On pouva i t  se demander s' i l  n'ex is ta i t  pas d'au tres 
points singul iers du terr i toire où l'on a ura i t  pu consta­
ter également des dégagements gazeux et ,  par ce b ia is ,  
entreprendre une a u tre étude de corrélat ions. Entrepri­
se d i ff i cile par l'absence de renseignements.  Nous avons 
pensé que les bons vieux g u i des Joanne des années 
1860 pouvaient fournir quelques ind icat ions intéressan­
tes, et c'est en effet ce qu ' il s 'es t passé. 

Nous relevons par exemple qu'à Gou i s  ( Ma ine-et­
Loire ) ,  à Bazouges ( Sarthe ) - deux l ieux où nous  
avons eu des  observat ions de MOC - on trouve du  
C02 dans les p u i ts .  H asard peu t-être, m a i s  peu t-être 
y a-t-il a uss i  d'a u tres gaz que l'analyse n'a pas m i s  en 
évidence. 

Dans l' I sère, a u tre exemple, le g u i de s ignale près 
de La Clu se, au lieu d i t  « La Pierre », une torchère 
naturelle, dont les fla m mes à l'époque avaient 7 à 8 m 
de h a u t .  Nous ignorons si l'analyse de ces gaz a été 
fa i te, le g u ide ne le d i t  pas. B ien d'a u tres déta ils pas­
s ionnants oubliés par nos g u i des modernes ont pu être 
a insi relevés .  

I l  n e  fa i t  a ucun dou te que l a  Terre, en m a ints en­
droi ts, exhale des gaz et que cet te recherche ne devra i t  
pas manquer d' intérêt pour les su i tes poss i bles a ux­
quelles elle pourra i t  donner l ie u .  

Dans cette opt ique les sources m inérales, et spéci a­
lement t hermom inérales ( ces dernières étant i ssues de 
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q u i  les observe, il touche le pilote. Celu i-ci manœuvre 
alors un levier et l'eng in se penche comme pour être 
m ieux v u .  Quand l' infirmière s 'aperçoi t  que l'engin 
démarre elle presse un bou ton, cinq a u tres membres 
de l 'hôpi tal ne voient que  l'eng in q u i  v ire et part, en­
t ièrement s ilencieux . Les n u i ts su ivantes, pendant q u in­
ze j our, une boule lum ineu se a s u ivi  la voi ture de 
l' infirm ière dans son tra jet . Une fois  elle s 'est arrêtée, 
la boule l'a a t tendue ( GEPA n° 23, du 1er tri mestre 
1970). 
1 080 R )  22 j u i llet 1 970, MENDOZA ( Argent ine ) . 

Un eng in at terri t  dans la cour d 'un hôp i tal psy­
ch i a tr ique.  I l  envoie un rayon l u m ineux qui brûle le 
vi sage du témoin et le paralyse. Il émet des couleurs 
variées, le dessus tourne rapidement et l 'atterrissage 
et le démarrage sont accompagnés d'un fort bourdon­
nement. Les malades sont excessivement calmes cette 
nu i t-là ( LDLN n° 107, d'ao û t  1970). 
1 118 R )  a oût 1970, I MJARVI ( Fin lande ) .  

Deux sk ieurs de trouvent nez à nez avec une sou­
coupe ronde posée à 3 ou 4 m a u-dessus  du  sol et 
portant deux renflements à la base. Un fa i sceau de lu­
m ière j a ill i t  du  centre. On y voi t un pet i t  être a u  corps 
m i nce à l' intérieur.  Pu i s  le brou illard le cache et le 
cercle de lu m ière v is i ble sur la neige d i m inue, tremble 
p u i s  remonte avec des ét incelles ( FSR de septembre­
octobre 1970) . 
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fa illes profondes ) const i tuent sur leurs parcours, s inon 
un exu toire, m a i s  également un dra inage des gaz inter­
nes . Les sources t hermales ayant fa i t  l'objet d'analy­
ses, on deva i t  trouver la présence de gaz, l'hél i u m  en 
part icul ier, et c'es t b ien ce qu 'il se produit. 

Nous nous  ét ions ouvert de cet te i dée à M.  le pro­
fesseur La u t ié, et il a eu l'extrême gent illesse de nou s  
fa ire parvenir l e  résultat  d e  q uelques analyses ( dont 
celle de La Chaldet te - q u i  lu i est personnelle ) que 
nous reprodu i sons c i-dessous : 

La Bourboule 
( C h a ussey ) 

Plombières 
( Va uquelin ) . . 

La Chaldette . .  . .  
Bagnères-de-B igorre 

( Salins ) . . 

Ax ( V ignerie ) 
Sa 1 i ns-Mouth ier 

. . 

. .  . . 
. . 

radio-
act iv i té argon hél i u m  

22 0,10 0,01 

14,9 1,64 0,20 
12,8 1,31 0,77 

2,3 1,56 0,04 
2,3 1,45 0,10 
0,66 0,45 0,22 

Ains i la preuve éta i t  fa i te que les sources en ques­
t i on contena ient de l 'hél i u m  com me prévu - a insi 
d'a illeurs qu'elles manifesta ient une certaine rad ioacti­
v i té - m a i s  de plus  des q u ant i tés i m portantes d'ar­
gon, q u i  éta i t  le fa i t  nouvea u q u i  nous  appara i ssait 
par ce bi a i s .  

C'ét a i t  intéressant, c a r  nou s  savions qu 'une ana­
lyse de terra ins s ur un lieu d'a t terr i ssage dans le Mis­
souri ( USA ) ava i t  révélé la présence s ignif ica tive d'ar­
gon. Peu t-être y a-t-il eu d'a u tres analyses dont nou s  
ignorons le résul ta t .  I l  est certa in q u e  c'est l à  une 
excellente ini t i a t ive dont nou s  reparlerons et qu ' il con­
viendra i t  que les chercheurs du monde se préoccupent 
de ces analyses en comm uniquant leurs résulta ts .  

Dans sa séance du  7 décembre 1896, il a é té  s ignalé 
à l'Académie des Sciences, par MM. Bouchard et 
Troots,  la présence de l'argon et de l'hél i u m  dans les 
gaz des eaux de Cau teret .  M. Bouchard a étudié à ce 
point de vue les eaux  de Bagnoles-de-l'Orne. I l  a cons­
taté que les gaz q u i  s 'échappent de la source de Ba­
gnoles cont iennent 5 % d'ac ide carbonique et 95 % 
d'azote . Cette azote, soum i se à l'ét incelle d' induct ion 
en présence d'oxygène, a présenté 4,5 % d'azote irré­
duct ible q u i  a été reconnu à l 'examen spectroscop ique 
pour être de l 'argon avec trace d 'hél i u m .  On notera 
d i t  l'art i cle de « La Na ture » du 5 décembre 1896, 
cette forte proport ion d'argon . 

Bagnoles est à 6 k m  a u  SO de la Ferté-Macé où 
une observat ion a été fa i te le 8 octobre 1954 ( A . Mi­
chel ) , et il ex i s te une fa ille géolog ique à Bagnoles­
de-l'Orne. 

Il devena i t  dès lors i mportant de fa ire l' inventaire 
de ces sources et de comparer la carte a insi dressée 
avec celle des observa t ions pour en dégager, le cas  
échéant ,  une relat ion.  Travail  ingra t à l'époque où 
nou s  l'avions entrepris ,  en l'absence de docu ments  of­
f ic iels complets . 



Nous avons été a mené à com p u l ser de nombreux 
ouvrages dont les g u i des Joanne déj à c i tés ( i l s  nou s  
ont appris ,  par  exemp l e, l a  p résence d'une sou rce fer­
rug ineu se à Saint-Brieuc,  dans une p ropriété p rivée, 
p rès de la ga re, découverte en 1673, dont il serait vain 
sans doute d'en t rouver ment ion a u jourd'h u i ) ,  les G u i­
des B leus,  le La rousse du XXe siècle, des pub lications 
d iverses, trava i l  q u i  a été heu reusement cou ronné p a r  
l a  pub licat ion récente d'un document off iciel édité en 
1970 ( mai ) par  le Bu_reau des recherches géologiques 
et m inières « A t l a s  des ea ux souterraines de l a  F ran­
ce ». 

La ca rte qui a été étab l ie,  d'après la liste de ces 
sou rces, a uss i  comp lète que possible, constitue donc 
un docu ment va l a b l e  ( vo i r  page 28 ) .  

Para l lè lement  nous avons établi  l a  ca rte des l ieux 
d'observa tions d'après les  renseignements pa rvenus à 
notre connaissance en août  1970. 

I l  fau t  noter que  les cartes représentées ont été 
établ ies t rès soigneusement s u r  une ca rte Ta ride a u  
1/1.265 .000, à pa r t i r  des renseignements f ichés s u r  
carte Miche l in a u  1/200.000, tant pou r  l e s  observa­
tions que pou r les sou rces et qu'e l les sont donc exac­
tes . 

En faisant ce t ravail nou s  avons regretté de ne pas  
ment ionner certaines sou rces dont le  rôle de véh i c u le 
de gaz pa raît évident,  m ais cela nous a u ra i t  entraîné 
t rop lo in, et la différencia tion ent re ces sou rces d iver­
ses diffic i l e et c r i tiquab le .  Nous pensions notamment 
aux  sou rces de l a  Seine et de l ' l gnon, à p roximité des­
quel les ont eu  lieu deux  a t terr i ssages de MOC incon­
tes tab les ,  à Poncey. 

I l  ne restait p l us qu'à faire la compa raison ent re 
les deux docu ments q ui venaient d 'être établis pour 
deux é léments de natu re différente. 

Le t ra jet des eaux souterraines étant pa rfois iong, 
i l  devenait diffici l e  de faire une compa raison ponct ue l ­
l e ,  com me ce l a  avait é té  fait pou r  les  fa i l les de s u r­
face, il était p l u s  j ud ic ieux de comparer les l ieux de 
groupements i mportants des deux é léments, inverse­
ment, l es 1 ieux de l e u r  absence. 

Un coup d'œi l rapide s u r  l a  ca rte s igna le  à not re 
a t tention un groupement important d'observa tions 
dans le Puy-de-Dôme ( 63 ) et sa bordu re s u r  l 'A l lier 
( 03 ) . 

Si nou s  nou s  reportons s u r  cel l e  des sou rces, i l  
n'éch appera pas que l'on observe l a  même densité de  
l ieux,  et leu r réparti tion a même un certain air de  
fam i l l e. Cel a  peu t  s'exp liquer car  nous  sommes ici  p rès 
des gr iffons et l e  cheminement horizonta l est  certaine­
ment m ini m u m .  

I l  f;:�u t  b ien noter q ue cette compa raison q ui s e  fait 
n'est pas due  au hasa rd d 'une compu l sa tion, e l le  n'est 
pas fortu i te, m a i s  résu l te d'une recherche délibérée, à 
p a r t i r  d 'une ca rtog raphie qui n'existait pas avant . I l  
est remarquab le  que cette constatation, postérieure à 
i' i dée de l a  recherc he, corresponde si fidèl ement à l'hy­
pothèse qui avait été envisagée. 

Deux a u t res dépa rtements se dist inguent encore par  
l eu r  r ichesse en ea ux t herma les : les H a u tes-Pyrénées 
( 65 ) et les Pyrénées-Orienta les ( 66 ) - Corse excep­
tée .  Les observat ions y sont égaiements t rès nombreu­
ses et t rès signifkat ives .  

Nous pou rr ions ma intenant examiner l es dépa rte­
ments moins r iches en sou rces : 

Aucune n'est ment ionnée pou r  le 55 et par  hasard 
i l  n'y a pas non p l u s  d'observa t ion.  Dans l e  51, qui 
se t rouve p l acé à côté, i l  y a deux sou rces et deux 

observat ions éga lement .  Dans l e  10 : 2 sou rces, 2 ob­
servat ions .  Dans le 50 ( Manche ) : 2 sou rces, 2 obser­
va t ions et dans le 35, a u-dessous : 1 sou rce, 1 observa­
t ion, et•c . . . 

Ces rapprochements comportent cependant bien des 
exceptions, nou s  en ét ions conscient avant d 'ent repren­
dre cette étude, dont que lques-unes ont sans doute une 
exp l i cat ion su r la d is tance q u i  sépa re la sou rce de son 
griffon, la na t u re du sous-so l ayant une i mportance 
cap i ta le dans le chem inement des eaux. 

Si nous  rega rdons par  exemple l a  rég ion nord de 
la France, on constate  l'existence de t rès nombreuses 
observat ions, la p l upa rt de 1954, et la pauvreté de 
cette rég ion en sou rces . Une grande partie comporte 
un résea u de m ines dont l'ana lyse des teneu rs de 
l'atmosphère en a rgon et en hé l i u m  sera i t  intéressante 
à connaît re, et nou s  y t rouvons tou t  de même deux 
sou rces therma les célèbres, à Saint-Amand- les-Eaux et 
à Meurch in. 

P l us d i ffki le  à ana lyser l'absence de sou rces, ou 
p l us préc isément le  fa ib le  nombre, eu éga rd aux lieux 
d 'observa t i ons, entre les dépa rtements 77 et  76. I l  est 
tou tefo is  à rem a rquer que cette région, ou ce cou l o i r, 
est le siège d 'une anoma l ie magnét ique, dont nou s  
avons m a rqué que lques t raits g rossiers pou r  e n  dessi­
ner l es l imi tes, voi r I'Encyclopedia Universa lis, tome 7, 
page 634. 

Aucune exp lica tion n'est donnée s u r  l 'ex is tence de 
cette anoma l ie, peu t-être, pensons-nous,  es t-el le  due à 
l a  p résence de météorites dans le sous-sol : l a  Terre 
ga rde encore beaucoup de secrets, peu t-être l es MOC 
sont-i l s  p l us c u rieux que nous  ? 

Nous avons beau coup de retard dans ce doma ine : 
ce n'est q ue dernièrement ( conférence du p rofesseu r 
Françoi s K ra u t au Muséu m d'Histoire N a t u re l l e )  que 
l'on vient de s'apercevo i r  que l e  pet i t  vi l l age de Chas­
senon, en Cha rente, a été le centre du point de c h u te 
d'une météo r i te qui a u ra i t  c reusé à l 'époque un cra­
tère d'environ 100 km carrés, p l u s  important que 
ce l u i  du  Meteor Crater  dans l'Arizona. Les spécia listes 
du monde ent ier  seraient venus s u r  p l ace étudier  le 
phénomène ( de l a « Voi x  du  Nord » du  30 mai 1971, 
sous la signat u re de Lucien Barnier ) .  

I l  n'est pas ind i fférent à ce propos, e t  pou r fa i re 
une l ia i son avec not re hypothèse p récédente, de s igna­
ler l a  présence de noya ux,  insoli tes dans leu r iso le­
ment, d'anoma lies magnétiques, a u-dessus d u  para l lè le  
46, ent re les mérid iens 0°  et 1°, dont l'inf l uence se  
fa i t  précisément sentir à 15 km a u  nord de Chasse­
non . De même, à 3 km à l'est du v i l l age, Sa i l l a t ,  dans 
l a  H a ute-Vienne, a été l e  l ieu d'un a t terrissage l e  11 
octobre 1954. 

L'étude des envi ronnements q u i  doi t  vêt i r  les ob­
serva t ions pou rra peu t-être permett re d'avancer dans 
la conna i ssance du phénomène . 

Cette recherche, q u i  ne pouva i t  pas être a uss i  con­
c l u ante q ue ce l le des fa i l les,  éta i t  nécessaire, et si e l le  
n'apporte pas de cert i tude, e l le fou rnit néanmoins de 
nombreu x  ind ices favorables .  La p résence des sou rce:; 
est un indice q u i  devra être recherché et noté dans 
les enquêtes à venir. 

Notons, pou r  terminer et une foi s  encore, la s i t ua­
tion exceptionnel le de BAV IC q ui sépa re prat iquement 
la France en deux pou r  l es sou rces therma les .  On en 
t rouve seu lement 19 au nord, disséminées ( encore q u' i l  
es t  pr i s  en  compte l es 12  de 88 et 67 ) et 95 a u  sud .  
S u r  ce  nombre 35 se  situent s u r  BAV IC ou à p roxi­
m i té i m méd ia te, ce q u i  est rem a rquab le. 
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Carte de F. LAGARDE 

AVIS 

Les lecteu rs et a m i s  de LDLN h a bitant de préfé­
rence à la campagne, dans l es dépa rtements suivants : 
04, 06, 13, 83, 84, et éventue l lement  limit rophes, 
s ' intéressant a u  p roblème de la détect ion des MOC, et 
dés i rant par t ic iper act ivement à un résea u rég iona l de 
détect ion, sont invi tés à se met t re en rel a t ion avec 
M. Chasseigne, 83 - CALLIAN.  

N .D.L.R . - Nous  conna i ssons et sou tenons M .  Chas­
seigne dans son p ro jet qui est une des bases de l a  
recherche.  

L'OPERATION < <  MACARONS » CONTI N U E! 
pour 
pou r  3 
pou r  5 
pour 10 
pou r  20 

maca ron : 
maca rons : 
maca rons : 
maca rons : 
maca rons : 

1,50 F 
3,50 F 
5,00 F 
7,00 F 

12,00 F 
( S'adresser au s iège de la Revue, comme pou r  l es 
abonnements ) .  

............................. , 
RESEAU D'ENQU ETEU RS : 850 mem bres. 

Tou t  abonné peut  recevoir l a  Ca rte officie l le  d'En­
quêteu r et l 'A ide-mémoire, et par t i ciper à cette 
tâche facu l t a t ive. 
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L'ATT E R R I SSAGE DE BAR RE- DES-CEV E N N ES (lozère) 
Enquête de J. TYRODE 

L'affa i re se passe a u  début  de l 'année 1956, à u ne 
heure du m a t i n, l es deux témoins  sont deux gend a r­
mes en tou rnée, act ue l lement en ret ra i te : M .  Ba rbo u l e  
à H uchaud ( Ga rd ) ,  M .  S i mon à Sa i n t-Dié ( Vosges ) .  
Les l ieux 

Le vi l l age de Barre-des-Cévennes qui compte 240 
hab i tan ts est const i t ué par  u ne s u i te i n i n terrompue de 
m a i sons bordant  la N .  583 s u r  que lques centa i nes 
de mètres . I l  ex i s te que lques pet i tes rues d i ff ic i lement 
p ra t i q uab les, tel l es cel le  q u i  cond u i t  à l 'ég l ise.  Cet te 
configu rat ion est due à sa s i t ua t ion à f l a n c  de monta­
gne, ce l le-ci s 'a l l ongea n t  a u  NE,  para l lè lemen t à l a  
rou te cu l m i ne à 1 015 m .  E l le tombe presque à p i c  s u r  
le  vi l l age e t  l a  pente con t i n ue vers l e  NO.  A q ue lques 
cen ta i nes de mètres, vers le  SE la D. 62 gr i mpe u n  
pet i t  col pou r  redescendre rapidement e n  d i rect ion 
du  Mou l i n  du  Quet ( 872 m d'a l t i t ude ) ( ca rte Miche l i n  
n °  8 0  p l i  6 ) .  

Les fa its 

Cette n u i t- l à ,  deux genda rmes rentra ient  de tou r­
née venant  de Cassagnac,  et remontant  le pet i t  col en 
d i rect ion des Ba rres, poussa ient  leu r vélo à l a  m a i n .  
Soi rée d e  morne rout i ne, i l s n 'ava ient  rencon t ré per­
sonne s u r  leu r t ra je t .  I l s a l l a ient  pa rven i r  au sommet 
de l a  côte, et aperceva ient  devan t  eux l a  masse som­
bre du  Caste l a i  s u r  la pen te duquel est bât i e  Barre­
des-Cévennes : en bord u re de rou te u ne grange. E n  
pa rven a n t  à l a  h a u teu r d e  l a  grange i l s  entend i ren t  
souda i n  u n g rand bru i t  q u ' i l s  ass i m i lèren t à cel u i  d 'un  
moteu r de  cam ion,  mon tant  l a  côte qu ' i l s  vena ient  
de parcou r i r . 

Bon ne affa i re, se d isa ient- i l s, i l s  a l l a ient  pouvo i r  
m a rquer leu r passage s u r  leu r carnet en cont rôl a n t  
l e  seu l véh i c u l e  renco n t ré .  Auss i tôt,  i l s  appuient  leu r 
vé lo  con t re le m u r  de l a  gra nge pou r  a ttendre cette 
a rrivée. 

C'es t à ce moment  q u ' i l s  s 'aperç u rent de l eur  
erreu r d'appréc ia t ion : l e  bru i t  entendu vena i t  d 'une 
d i rect ion opposée, c'est-à-di re de F lorac .  En que lquec; 
secondes le  b r u i t  s 'ét a i t  a m p l if ié  i n tensément ,et c'éta i t  
m a i n tenant  u n  vaca rme assou rdissa n t .  I l  éta i t  i mpos­
s ib le  que ce fu t  un camion ! Et pu is ,  il semb l a i t  à 
p résent  que le b r u i t  ven a i t  d'en h a u t, et non de l a  
rou te .  

Brusquement,  en face d 'eux,  à que lques mèt res du  
so l ,  passan t  à u ne c inquanta i ne de  mètres, u n  énorme 
engin  appa rut ,  tout à fa i t  d i fférent d'un camion gr i m­
pant  la côte de la Rouvierette ! 

C'ét a i t  une  sorte de masse noi re pouvant  a t tei ndre 
u n e  diza i ne de mètres de d iamètre ( à  supposer q u 'e l l e  
éta i t  c i rcu l a i re )  et  1,20 m d e  h a u t .  C'est du  moi ns  
l a  première i mpression, car  i l  l eur  appa rut  a uss i tôt, 
à l a  base de l 'eng in ,  à 0,60 m envi ron du  sol ,  des 
sortes de t u yères ( c'est l e  terme de compara i son ) 
desquel les sorta ient  comme des f l a m mes cou rtes et 
rougeâ tres.  E l l es se s i t u a ient  tout  a u to u r  de l 'ob jet 
et à sa base. Les deux témoi ns ont  également par lé  
de  « g ueu les rouges » pou r  dés igner ces  t uyères . 

En même temps que  cette v is ion étra nge, u n  vent 
chaud et fort leu r souff l a  a u  visage, l es p l a q u a n t  s u r  
l e  m u r  d e  l a  gra nge. Tou t  ceci s e  passa t rès rapide-
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men t,  entre le  moment où le  bru i t  fut  perçu et cel u i  
où l 'eng i n  fu t  aperçu i l  s 'éco u l a  u n e  m i n u te envi ron .  

Le  dos à l a  rem ise, i l s  v i rent  l 'eng i n  con t i n uer sa  
route et se di r iger vers  u n  terre-p lei n .  Ce l u i-ci forma i t  
u ne grande s u rfaca p l a ne entre 2 h a ies, en forme de  
t r i ang le, dont u n  sommet sera i t  l a  g ra nge et l a  base 
de 100 m env i ron,  à 150 m à l 'opposé. 

Lorsque l 'eng i n  passa deva n t  eux, i l s  p u rent  rema r­
quer q u ' i l  posséda i t  effect ivement des sortes de tuyè­
res, ouvertu res rougeât res, don t  la l ueu r leu r donna  
l ' i m p ress ion d 'un  objet porté à tempéra t u re é levée 
q u i  sera i t  en t ra i n  de refro i d i r  : u n  fer rouge « q u i  noi r­
c i t  en se refro id i ssa n t  » pou r respecter l 'expression 
u t i l i sée pa r les témoi ns .  I l  se s i t u a i t  a lors à c i n q u a n te 
mètres d'eux environ,  et i l s  rem a rquèrent q u'à  ce 
moment l eur  panta lon  f lot t a i t  sous le souff l e  dégagé 
pa r l 'eng i n .  Le gendarme Ba rbou le  n 'hés i te pas à 
reconnaître que l a  peu r  y éta i t  peu t-êt re pou r  que l ­
que chose ! 

L'objet  a rriva s u r  le terre-p le in ,  et l es témoi ns 
rema rquèrent  que l es « tuyères » rougeât res devena ient  
de p l us en p lus  sombres, ressemb l a n t  a u  fer rouge qu i  
se refro id i t .  Dès q ue ces ouvertu res furent  deven ues 
tout à fa i t  sombres ou p resque, ce q u i  dema nda u ne 
m i nu te  envi ron ,  a u  sommet de l 'eng i n  s 'a l l u m a  u ne 
sorte de coupole d 'un  b l a n c  ivo i re opaque.  Cel l e-ci 
deva i t  peut-être exister ava n t  l 'a rrivée de l 'ob jet ,  m a i s  
e l l e  n 'appa rut  q u ' u ne foi s  l u m i neuse. La l u m i nos i té 
para issa i t  ven i r  de l ' i n térieu r .  Et a ussi tôt ,  en t re l a  
base d e  cette coupole et l e  dessus d e  l 'objet  noi r,  sor­
t i rent  des rayons de d iverses cou leurs : verts ,  j a u nes, 
b leus,  verdâtres et j a unâ t res q u i  aveu g l a ient  com me 
u ne a mpou le é lectr ique.  Pendant  ce temps le ven t  
é m i s  pa r l 'eng i n  con t i n u a i t  à souff ler .  

Les rayons se d i r igea ient  dans tous  les sens ,  ma is  
certa i ns éta ient p l us aveug lan ts  que d'a u t res . 

Après l 'appa r i t ion des rayons les témoi ns v i rent  
l a  coupole  cha nger de forme, ou p l u tôt e l le  l a i ssa 
échapper u n  objet .  C'éta i t  u ne espèce de ba l lon b l a n c  
q u i  s e  détacha  de l 'eng i n .  I l  leu r parut  être sort i de l a  
part ie  s i t uée entre l a  coupo le et l a  part ie noi re, c 'est­
à-d i re du même endro i t  d'où éta ient  sort i s  l es rayons 
co lorés, et sem b l a i t  être éc l a i ré par l es rayons en ques­
t ion I l s ne savent  abso l u ment pas comment i l  est sort i 
de l 'engi n ,  n i  sous que l le  forme, tou j ou rs est-i l q u ' i l  
apparu t  à p e u  près rond à côté d e  l 'objet . 

Le ba l lon éta i t  l u m i neux pa r l u i -même, m a i s  non 
aveug l a n t ,  et on pouva i t  fac i lemen t s upporter sa vue, 
com me i l s  s'en rend i rent compte u ne fois  q u ' i l  se fut  
dép l acé ob l iquement  s u r  leu r gauche .  La te i n te éta i t  
mate, d 'un  b l a n c  ivoi re, en somme d e  l a  même cou­
leu r que la coupole de l 'engi n .  

Après u n  pa rco u rs ob l ique d e  peu d 'a m p l i t u de, i l  
part i t  e n  l igne d roi te  e n  d i rect ion d e  Caste l a i ,  p u i s  i l  
pa r u t  longer l a  pen te .  S a  vi tesse de dép lacement éta i t  
fa i b le, d e  l 'ordre d e  cel le  d 'un  vé lo .  Arriva n t  près de 
l a  co l l i ne, s u r  l e  versant  d ro i t  par rapport aux obser­
va teu rs, i l  d i sparut  derrière l a  c rête. I l  réappa rut  s u !"  
l e  côté g a u c h e  et con t i n ua d e  tourner a u tou r de l a  
col l i ne. I l  e n  f i t  deux fois  le  t o u r  d e  l a  même façon 
et rev i n t  sans bru i t  vers l 'engi n ,  passan t  à 50 mètres 
de nos deux  gendarmes . 

E n t re temps, et durant  le pér ip le  d u  ba l lon,  les 
témoins  ava ient  fort bien rema rqué que des person­
nages se dép l açaient  a u tou r de l 'eng i n .  I l s pouva ient  
être a u  nombre de qua t re .  I l s appara i ssa ient  dans  la  
n u i t  comme des ombres se mouvan t  sur l e  sol . I l s 
ava ient  l a  s i l houette et la ta i l le d 'un  hom me, et f i rent  
p l us ieurs fois  le  tou r de l 'eng i n ,  éc l a i rés par  l a  l u­
m ière éma n a n t  de la coupole.  Da ns  l a  n u i t ,  m a l g ré l a  
l u m ière d e  l 'eng in ,  i l  leu r est d i ff ic i le  d e  donner des 
déta i l s su r l eur  aspect ,  m a i s  seu lemen t qu ' i l s  avaient 
u n  aspect h u m a i n .  

Deux m i n u tes s'éta ient  éco u l ées dep u i s  l e  dépa rt 
du  ba l lon ,  quand cel u i-ci rev in t ,  les êtres éta n t  tou j ou rs 
là en tra i n  de tourner a u tour  de leu r véh icu le .  Le 
ba l lon se posa s u r  la coupole, ou ren tra à l ' i n tér ieur,  
ce que  les témoins  ne peuvent  préci ser avec cer t i tude, 
les êtres rent rèrent  à l ' i n térieu r, on ne s a i t  comment,  
ce qui  est cert a i n  c 'es t que les gendarmes ne l es 
v i rent  p l u s . 

Qu 'avaient fa i t  les êtres d u ra n t  le pér ip le  du ba l ­
lon ? Les témoi ns s upposent  q u ' i l s  deva ient  procéder 
à que lques vér if icat ions de leu r véh icu le  . . .  I l s affi rment 
tou tefo is  q u ' i l s  res tèrent  debout  tou t  le  temps . I l s 
leu r ont  paru assez g ros, leu r déma rche éta i t  len te, 
com me cel le  d 'une personne qui c herche que lque chose. 
Com ment  ren trèrent- i l s  dans  l 'eng in  ? I l s ne peuvent  
l e  d i re .  

Pu i s  les rayons l u m i neux d i sparurent ,  l a  cou po le  
s'éteig n i t , e t  u n  nouvea u vent  t iède s'est m i s  à souf­
f ler  avec v io lence .  Les « tuyères » q u i  avaient été vues 
rouges à l 'a rr ivée ne s 'a l l u mèrent pas,  u n  vacarme 
assou rd issa n t  se prod u i s i t  a lors et l 'eng in  s 'é leva du 
sol . I l  monta vert ica lement et ex t rêmemen t v i te, et l es 
deux genda rmes n 'eu rent q ue le temps de lever l es 
yeux  pou r  le voi r  d i spa raître dans  l a  n u i t .  
Com menta ires des gendarmes. 

Lorsque les êt res f i rent  leu r appa r i t ion ,  les ge!'ldar­
mes eurent t rès peu r .  M .  S i mon e u t  une réact ion q u 'on 
pou rra i t  q u a l if ier de réf lexe n a t u re l  : i l  porta l a  rn a i :1  

BARRE - des _  C EVEN NES ( Lozère ) 

A )  Empl acemen t de l 'objet avec a l t i t ude et coordon­
nées géograph iques . 

B )  Emp l acement des deux genda rmes . 
C )  Représente l a  bou le b l anche et u ne part ie  du t ra jet 

v u .  
D )  Pa rcou rs supposé d e  l a  bou le .  
E )  Tra j et de l a  bou le vu des témoi ns .  

Les t ra i t s  f ins  représentent l a  f igu rat ion des cou r­
bes de n i vea u .  

s u r  son revolver e n  d i sa n t  entre ses dents « s i  u n  
rombier s 'a mène je  le  sèche ! » .  M.  Ba rbou le ne  com­
p r i t  pas tou t  d 'abord ce que d i s a i t  son col lègue, toute 
son a tten t ion étant  concentrée sur la scène qui  se dé­
rou l a i t  devan t  l u i ; ce fu t  M. S i mon q u i  le l u i  répéta  
par  l a  su i te  en regagnant  l a  br igade. Tou s  deux ava ient  
l es j a m bes qu i  t rembl a ient  et se sen ta ient  para lysés . 
« Sécher » l 'ê tre q u i  se serai t  aven t u ré vers eux,  M .  Si­
mon en eut  été bien i ncapable, car  i l  éta i t  rée l l ement 
para lysé. E ta i t-el l e  p rovoquée de l 'extérieu r ou par  l a  
peu r ? C'est u n  poi n t  d i ff i c i l e  à éc l a i rc i r .  

L'en g i n  part i ,  l a  peu r n'ét a i t  tou j ou rs pas  d iss ipée, 
et lorsq u ' i l s  remon tèrent  s u r  leu r bi cyc let te l es deux 
gendarmes t remb la ient  à peu près a u t a n t  que lorsque 
les êtres étaient l à .  C'es t l à  un s igne nerveux, dit M. 
Barbou le .  Pendant  tou te l a  du rée de l 'observa t ion,  i l s  
n e  s e  sont pas adressé u n  seu l mot, gardant  pou r  
eux leu rs réf lexions, sauf  e n  voya n t  a rr iver  l 'engin : 
« C'est u ne soucoupe ! » ont- i l s  d i t .  I l s me d i sent  
que l a  peur,  ma is  a ussi  les rayons les para lysa ient  
et sont  dans l ' i ncapaci té d'a na lyser leu r état d 'espr i t  
à c e  moment- l à .  

M. Ba rbou le ava i t  eu  dé j à  l 'occas ion d'avoi r peu r ; 
par  exemple  a u  cou rs de bomba rdements, m a i s  cet te 
peu r au cou rs de son observat ion éta i t  d i fférente.  I l  
avai t peu r  de se trouver en tace d 'un  ennemi p u i s­
sant  contre q u i  on ne peu t r ien, peu r  de l ' i ncon n u ,  
d'être en levé ou détru i t .  Cél ibata i re, ses pensées a l ­
l a ient  vers sa fam i l le, sa mère, ses sœu rs, i l  revi t 
son père et pensa qu ' i l  ne les reverra i t  p l u s .  Tou s  deux 
t rouvèrent ces i ns t a n ts ex trêmemen t  longs, bien q u ' i l s  
n 'a ient  d u ré q u e  c i nq m i n u tes envi ron . A u n  cert a i n  
momen t,  sous l 'effet d e  c e  ven t cha ud, i l s  pensèrent  
q u ' i l s  a l l a ien t gr i l l er  com me des  sauc i sses. 

Le genda rme Si mon en tout  cas ne put  à aucu n 
momen t sort i r  la m a i n  de son é tu i  révolver et i l  cru t 
qua les êtres le para lysa ient .  L'ob j et u ne fois  d isparu ,  
i l s consta tèrent qu ' i l s  ressenta ient  des  dou leu rs muscu­
l a i res, dues peu t-êt re à l eu r  cr i spat ion d u ran t  l 'ob­
serva t ion .  I l s  n 'eu rent a u c u ne a u t re séque l le .  

Se lon eux, i l s  ont  été pa rfai tement aperçus  par  
les occupants  de l 'eng i n  q u i  ne s'occupèrent  pas au­
t remen t d'eux, ag i ssant  com me s ' i l s  n 'ex is ta ient  pas .  
Pou r  eux l 'ob jet  éta i t  rée l l ement u n  ob je t  et i l s  l ' i ma­
g i nent en méta l  avec u ne coupole p l as t ique.  La l u m ière 
comme p rovenant  de l ' i ntér ieur  à t ravers u ne paroi 
t rans l u c i de qui ne permetta i t  pas de voi r  ce qui se 
passa i t  à l ' i n térieu r .  Quant  aux rayons, lorsq u ' i l s  
éta ient  d i r igés vers eux, i l s  l eur  a u ront  p a r u  a ussi  
violents que  l a  l u m ière de la soudu re é lect r ique .  

L a  m ontre. 

M. Barbou le ava i t  u ne mon t re Lip achetée à Séve­
rac- le-Château en 1955 ( Aveyron ) .  E l le ne ma rqu a i t  
p l u s  l 'heure exacte dep u i s  le j o u r  d e  cette observa­
t ion . I l  l a  porta chez un hor loger de Sa i n t-André-de­
Va l borgne. Cel u i-ci après examen l u i  demanda s ' i l 
n 'ava i t  pas  passé u ne rad iographie  avec sa mont re a u  
poignet .  I l  l u i  d i t  que  c'ét a i t  poss ib le, e t  M .  V a l m a l l e, 
l ' hor loger, l u i  recomma nda : « si e l l e  cont i n ue à m a l  
m a rcher vou s  m e  l a  rapporterez ». Enfi n e l le  ne m a r­
cha  j am a i s  bien et M. Ba rbo u l e  l a  déposa dans  u n  
t i ro i r  o ù  quelques a nnées après ses enfants  l a  t rouvè­
ren t  pou r  la démonter et en perdre l es p ièces . 

PET I TE SUITE 

Nos deux genda rmes re l a tèrent  leu r observat ion  
dans  u n  rapport éta b l l  à l ' i n tent ion de  leu r chef. Le 

( Su i te page 12 ) 
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A MACQU ENOISE  (Belgiq ue} Le 28 J u i l let 1 968 
Enquête de J .-M . BIGORNE 

Macquenoise ( carte M ic h e l i n  no 53, p l i  1 7) est u n  
v i l l age be lge  s itué sur  l a  fronti ère ,  entre H i rson 
( France) et Ch i may ( Be l g ique)  dans l e  pro l ongement 
d e  l a  D. 1 050. 

Le samedi 7 août 1 97 1 , deux n u m i smates vena i e nt 
chez moi  pour  procéder à un échange de monna i e s ,  et 
l 'u n  d 'eux me rapporta que sa be l l e-sœur avait  fait une 
observation d 'OVN I  à Macqueno ise .  

Le 25 août  j 'a i  rencontré l e  témo i n .  C 'est une jeune 
dame q u i  ava it  u n  peu p l u s  de  1 8  ans au moment  d e  
l 'observat ion ,  e t  q u i  accepte q u e  s o n  identité d e  jeune 
f i l l e  soit  ment ionnée : M l l e G i l a i n  S i monette . 

Les faits 

Le samedi  27 j u i l l et 1 968 c 'éta it  la vei l l e  de la fête 
a u  v i l l age de  M acqu eno ise .  Comme à l 'habitude ,  M l l e  
G i l ai n  avait  a idé  ses parents a serv i r  dans l eu r  bou­
t ique de  boucheri e-épicer ie ,  puis est a l l ée  se coucher  
norma l ement l e  so i r .  Vers m i n u i t  e l le  s 'est re levée ,  i l  
fa isa i t  très bon,  pas  u n  nuage,  u n  c i e l  c la i r  et très 
éto i l é ,  puis s 'est recouchée.  E l l e  n e  dormait  pas,  
n 'ava it  pas t i ré les r ideaux de l a  fenêtre face à son 
l i t ,  et ava it  l a rgement ouvert l 'autre fenêtre à dro i te 
de son l i t .  

Soudain e l l e  e ntendit  u n  bruit b izarre . . .  une sorte 
de léger  s iffl ement trou b l ant le s i l ence de la nu i t .  E l l e  
porta ses regards en d i rection d e  l 'endroit  d 'où e l l e  
l oca l i sa it  l e  bru it : vers l e  dessus du  toit de  l a  mai­
son s ituée d e  l 'autre côté de  l a  rue ,  face à son l i t .  

E l l e  aperçut tout d 'abord une forte lueur rougeâtre, 
puis u n  obj et i nso l ite cause d e  ce s iffl ement : u n  es­
pèce d e  d i sq u e  l u m i n eux,  su rmonté d 'un  fort bom be-

L'ATTE R RISSAGE DE BAR RE-DES-CEVEN NES 

(Su i te de  la page 1 1 )  

l ieu tenant  Gu i l l a u me, q u i  com manda i t  l a  compagn ie  de 
F lorac, fut même p révenu  par téléphone. I l  v i n t  a lors 
à Barre-des-Céven nes et se rend i t  su r les l ieux .  
D'abord t rès s u rpr i s  par  l e  réc i t, i l  fi n i t  pa r l u i  ac­
corder créd i t .  Un fa i t  m i l i t a i t  en faveu r des deux 
genda rmes : p l us ieurs person nes de Barre-des-Céven­
nes avaient  été réve i l lées cette n u i t- l à  pa r un t rès fort  
bru i t  q u i  semb la  se prod u i re a u-dessus de leu r tête. 
E l les ne se l evèrent  pas,  m a i s  e l les fu rent  t rès i n t ri ­
g uées . Que lques-u nes ava ncèrent  q u ' i l  pouva i t  s'ag i r  
d 'une expér ience des u s i nes Rhône, ten ue secrète, q u i  
s e  révél a fa usse .  

I l  v i n t  des  gens  de Marsei l le s u r  les l ieux pou r  
étud ier l e  phénomène, m a i s  l es genda rmes ignorent  de 
q u i  i l  s 'agi t .  

I l s m ' i nd iquèren t par  l a  s u i te q u e  l e  bru i t  perçu 
éta i t  semb lab le  à cel u i  que fa i t  un caterp i l l a rd ou 
u ne pompe à chapelets,  ou  encore u n  c l iquètement de 
p l us ieu rs cen ta i nes de c u l bu teu rs de moteu rs, fonc­
t ionnant  en même temps.  M. Barbou le  a reprodu i t  le 
c roq u i s  q u ' i l  f i t  à l 'époque, des l ieux et de la forme 
de l 'eng in  q u ' i l  a eu  l 'occasion de pouvo i r  observer .  

N .D.L .R.  - Deux genda rmes observent u n  objet ,  
fon t  un rapport qui  déc lenche u ne enquête de leu r 
supérieu r, cel u i-c i constate qu 'un  fa i t  anorma l  a eu 
l ieu ,  et s i  nous i gnorons ce qui a pu  être relevé s u r  
p l ace nous pouvons considérer cet te re l a t ion comme 
t rès sérieuse.  
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ment ou d ' u n  dôme,  et l égèrement renf l é  par dessou s ,  
q u i  arr ivait l entement au-dessus du  toit ,  passant très 
près de  l 'antenne  de té l évi s ion  de  l a  maison en ques­
t ion .  I l  para issa it  tourner rapi dement sur  l u i -même,  sa 
tei nte éta it  d'un rouge assez c l a i r ,  ma is  très l u m i n eux, 
éc la i rant l es e nv i ronnements . Puis i l  descendit e n  d i ­
rect ion d e  l a  rue ,  comme s' i l  vou la i t  l a  traverser ,  tou r­
nant toujours sur  l u i-même,  bascu lant de droite à gau­
che ,  avançant l entement. 

M l l e G i l a i n  éta it  ébah i e  et terr if iée,  d 'autant q u ' i l  
l u i  s e m b l a  q u e ,  poursuivant sa course ,  l e  d i sque arri­
vait d i rectement sur sa fenêtre . Le s i ff l ement s ' i nten­
s i f ia i t  avec son approche ,  et e l l e  ava it  peur q u ' i l  ren­
tre dans sa chambre (une fenêtre ouverte) et se  l eva 
pour appe ler  ses parents. Comme e l l e  se  d i r igeait  
vers le  cou l o i r ,  e l l e  entendit  l 'objet passer devant l a  
fenêtre ouverte, très près,  pu is  s ' é l o i g n e r  en l ong eant 
l e  mur d e  l a  maison .  C e  fut l à  une i mpress ion ,  don­
née par l 'aud it ion du s iff l ement d i m i n uant d ' i ntens ité, 
car e l l e  n e  l e  voya i t  pas.  

Ses parents a l e rtés réag i rent peu .  M a l g ré son teint 
b lême, son ag itati o n ,  sa terreur v i s i b l e ,  son père n e  l a  
c r u t  p a s  : " Voyons ! l es soucoupes volantes n 'exi stent 
pas ! " ·  Sa mère comprit  q u ' i l  venait de  se  passer 
que lque  chose d 'anorma l ,  mais ne v i nt pas voi r  avec 
e l l e  dans sa chambre. Bien que sa mère l 'eût rassu­
rée,  e l l e  n 'osa ni regarder  par l a  fenêtre n i  l a  refer­
mer .  E l l e  ne put se rendorm i r  cette n u it- l à .  

Des précisions 

Votre l it  était placé devant la fenêtre qui donne 
sur la rue face à la maison du voisin ? 

Un eng i n  est vu q u i ,  par  ses formes, rappe l l e  ceux 
qu i  sont décr i t s  dans  de nombreux témoignages . Une 
bou le b l a nche qui  rappe l le ce l les de l 'Aveyron ( LDLN 
n° 107, 108 et 109 ) et cel le  d'Ander l ues en Be lg ique 
( LDLN n° 110 ) où u n  comportement i n tel l igen t est 
constaté.  De'S occupants, des rayons colorés, u ne mon­
t re qui ne fonct ionne p l us,  nous avons une gamme 
assez comp lète des m a n i festat ions du phénomène. Un 
fa i t  i nso l i te dans  l ' i n sol i te, le  bru i t  i n habi t ue l  de l 'en­
gin et ses m a n i festa t ions rappe l a n t  ce l les des eng i n s  
à couss in  d'a i r  . . . d e  lo in  i l  e s t  vra i ,  avec u n  ven t  
chaud  devena n t  brû l a n t .  

S' i l  e s t  tou jours d i ff i c i l e  d e  fa i re des com menta i­
res q u i  s'avèrent  le p l us souvent i n tempes t i fs et ne 
cons t i t uent  que du  mauva is  rem p l i ssage, on notera ic i  
l a  m i ssion s ingu l ière de cette bou le b l anche q u i  fa i t  
deux fo is l e  tou r  d e  l a  co l l i ne a u-dessus du  v i l l age. 
Si l 'on peu t penser que les personnages se dégou rd i s­
sa ient  les j am bes a u tour de leur  appare i l  après un long 
voyage, le  pér ip le  de l a  bou le r essemble par  con t re à 
u ne m ission exp lorato i re autour  d 'un  s i te préci s  : le  
mont  Caste l a i .  On peu t  se demander l e  mot i f  de cet te 
m i ss ion,  et ce mot i f  on le  pense sera i t  i n téressa n t  à 
con n aître .  A l ' heure où nous écr ivons ces l ignes nous 
demandons auss i  à nos a m i s  p roches du l ieu ce qu ' i l s 
savent s u r  ce s i te, m a i s  nous fa isons appel à tous  ceux  
q u i  nous  l i sent  pou r  fou rn i r les renseignements q u ' i l s  
possèden t  s u r  ce l ieu e t  à ceux  q u i  l e  peuvent  de l es 
rechercher : géologiques, géophys iques, h i s tor iques, a r­
chéo logiques et préh i storiques .  I l  semble  que  l a  recher­
che devra i t  en bénéf ic ier .  

Ou i ,  contre le  mur  opposé à cette fenêtre. (Voir  le  
croq u i s . )  

Avez-vous vu la l une cette nuit-là ? 

Non ,  j e  ne m 'en souviens pas.  j 'a i  très b i e n  pu ne 
pas l a  remarquer .  ( La nouve l l e  l u ne ava it l i eu l e  25 
j u i l l et .  E l l e  n 'avait  donc pas tro is  jours le  28 au mati n .  
D e  p l u s  e l l e  se  couchait  à Par is à 22 : 1 0  l éga les ,  et 
la fenêtre du  témo i n  donne sur le SE, à l 'opposé du 
coucher d e  la l u n e .  Cette dern ière est donc tota l e­
ment hors de cause dans cette observation . Ajoutons 
pou r  le f ich ier  que Macquenoise se  situe à 49°59' N ,  
e t  4°1 0 '  E :  méri d i e n  i nternationa l .) 

Le temps était- i l  chaud, lourd, à l 'orage ? 

Abso l u ment pas,  c 'éta it  l e  beau temps du mois de  
j u i l l et .  

Avez-vous eu avant, pendant, ou après l 'observa­
tion une sensation spéciale ? 

Non ,  r ien  de spéc i a l , hormis l a  peur .  

· ·� 
··� 
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Croquis �implifie cos lieux ue  1 1  ob:Jervation . 

par J . i. . .  B ... .iV--·-

Etes-vous certaine de n'avoir vu qu'un seul objet ? 

N 'y en avait-il pas un autre, plus petit, moins visible ? 

Non ,  r ien  d 'autre. 

Décrivez correctement la  trajectoire de l 'engin.  

I l  est d escendu d u  sommet d u  toit voi s i n ,  après 
avo i r  rasé l 'antenne TV, comme s ' i l  a l l a i t  ven i r  dans 
ma chambre ( rappel ons que l 'objet mesure 3 rn à 
3 rn 50 de l arge,  après ca lcu l et esti mation des don­
nées ) .  

P u i s  à l a  hauteur _ de  ma chambre, c 'est-à-d i re à 
3 rn , 3 rn 50 du sol , i l  a b ifurqué  à l 'ang l e  de l a  mai­
son .  C 'est tout ce la  que j 'a i  vu .  Pou r l e  reste c 'est 
le s i ff l ement qui m 'a i nd iqué  sa course : i l  longeait  
le  mur  à ma d roite en passant devant ma seconde 
fenêtre et se  d i rigea it  vers l a  ma ison commune (ma i-
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r ie )  Comme cette seconde fenêtre éta it  g rande ou­
verte, j 'a i  e u  l ' i mpression q u ' i l éta it  très près : 1 rn 50, 
2 rn au max imum,  comm e  i l  avait d û  l 'être à ma pre­
m i ère fenêtre.  

J, ' ensin tt se rapprochait u u  ma fen�tre . . . . .  . 
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llACQUJmOISE ( Belgique ) 

28 juillet 1968 J .II . BIGORNJ! 

Donnez quelques prec1s1ons sur son déplacement 
dans cette trajectoire. 

L'obj et tournait sur l u i-même assez rap idement ,  
comme une toup ie ,  a l ors q u ' i l  avançait l entement mais 
p lus v ite q u 'au pas . Et d e  p lus i l  s e  ba lançait  ou bas­
cu la i t  d e  droite et de  gauche,  et a i n s i  je pouva is  l e  
vo i r  tantôt au-dessus,  ta ntôt au-dessous.  

Vous avez décrit l 'engin comme un disque avec un 
dôme prononcé sur le dessus et un bombement des­
sous. Pouvez-vous donner d'autres détai ls  ? 

Ce dôme éta it  l égèrement poi ntu . R i en d 'autre à 
décr i re .  

Avez-vous remarqué des t iges,  des antennes, des 
hublots, des ouvertures ? 

Non ,  r ien  de tout c e l a ,  et même r ien  du tout . . .  



Selon vous, l 'engin était toujours semblable à lui­
même pendant le temps de l 'observation ; combien de 
temps à votre avis a-t-el le duré ? 

(Après m û res réf lex ions)  . . .  1 0  à 20 secondes . . .  l es 
proport ions exactes sont d i ff i c i l es à donner en s e­
condes . 

Y avait- i l  des changements de teinte, des nuances, 
aussi légers soient-i ls ? 

Non ,  pas du tout, toujours l e  même rouge, dessus,  
dessous ,  enf in  partout. 

Hormis la l u minosité déjà notée, y avait-i l  autre 
chose, comme des profections lumineuses, des traî­
nées, des halos ? .. .  

Non, r ien ,  l 'objet seul avec sa l u mi nosité .  

Quelles ont été vos impressions, vos sensations, 
durant l 'observation ? 

D 'abord l 'étonnement.  Pu is  la peur .  J 'e n  ai été pa­
ralysée pendant q u e lq u es secondes,  pu is  terri f iée ,  car  
j e  pensais q u e  la  chose a l l a i t  ven i r  dans ma cham­
bre.  Et quand e l l e  a b ifurqué,  j 'a i  pensé de s u ite à 
ma deuxième fenêtre ouverte . . .  Pu is  j 'a i  pu me l ever,  
j e  ne m 'éta is  pas repr ise ,  seu l e  l a  peur  m e  fa isait  
l ever . . .  

S inon r ien  d 'a utre à s igna l er ,  j 'a i  pu observer sans 
aucune gêne que ce so it  . . .  B ien sûr ,  pendant quatre ou 
c i nq jours j 'éta is  p lus n erveuse q u e  d 'ord i na i re ,  et l ors­
q u 'on m 'e n  par la i t  je b l ê m issa is  aussitôt. M a i s  aucune 
su ite phys ique  apparente. 

Qu'avez-vous pensé de cet objet, c'est-à-dire, en 
ces temps-là, avez-vous pensé à ce qu' i l  pouvait re­
présenter ou faire ? 

J 'a i  tout de su ite pensé q u ' i l  deva it  s 'a g i r  de ce 
q u 'on appela i t  une soucoupe volante,  b ien q u e  j e  n 'a i  
j a m a i s  v u  d e  dessi n ,  n i  de  photo ou descri pt ion . . .  e t  
son comportement ,  son mouvement, m e  donnaient à 
penser q u ' i l  éta it  p i l oté par q u e l q u ' u n .  C 'éta it  un com­
portement vou l u  et d i r igé .  Je  l 'a i  dit à ceux à qui j 'a i  
raconté l 'affa i re e n  ce temps- là .  

Complément d'enquête 

Le s iff l ement perçu n 'a pu être comparé à r ien  de 
connu .  M l l e  G i l a i n  n 'ava it jamais  entendu un tel s i f­
f lement.  E l l e  l 'entend encore dans son esprit ,  ma is  est 
i ncapab le  de  l 'exp l ic iter  ou d e  l ' i nterpréter .  

Les deux ch i ens d e  l a  maison ,  a i ns i  q u e  l es habi ­
tants du  domic i l e ,  dormaient du  sommei l du  j uste : au­
cune réact ion .  Les voi s i n s  en apprenant l es fa its se 
moquèrent . . .  

L e s  G i l a i n  forment u n e  fami l l e  cal me ,  h u m b l e  et 
l abor ieuse .  Tout le monde part ic ipe au trava i l ,  sans se 
préoccu per des remous du  monde extér ieur .  I l s ont va­
guement entendu par l e r  des " soucoupes volantes " en 
l eu r  temps (vague de 1 954) mais  on ne sait  pas très 
bien comment c 'est, et d e  toute façon " ça n 'exi ste 
pas ! "· M a i s  le père avoue son d i l emne : i l  connaît 
b ien  sa fi l l e ,  e l l e  est très sér ieuse et i ncapa b l e  de 
raconter des h i sto i res ,  ce n 'est abso l u ment pas son 
habitude . . .  et d 'autre part tout l e  monde d i t  que l es 
soucoupes vol antes n 'existent pas . . .  a l ors ? 

B ien  sûr l a  gendarmer ie n 'a pas été a l ertée.  

I l  ex iste toutefois  u n  déta i l  q u i  peut avo i r  d e  l ' i m­
portance . Le propriéta i re de la maison a dû remplacer 
son appare i l  de  TV que lque temps sembl e-t-i l ,  sans 
en être sûr ,  après l e  survo l .  L'appare i l  éta it  complè-
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tement détraqué et tombait souvent e n  panne.  Le 
MOC a frô lé  l 'antenne à moins de 2 m .  

Pour respecter l a  vo lonté d u  témo in  e t  n e  pas ra­
n i m e r  cette affa i re ,  les  propri éta i res de la TV n 'ont 
pas été i nterrogés. 

M. B i gorne se  d e mande ensu ite comment M l l e  G i ­
l a i n  peut aff i rmer q u ' e l l e  voit tout l 'eng in  tourner sans 
apercevo i r  de  déta i l s .  On voit aussi  une toup ie  tou r­
ner  sans pou r autant d i st inguer  des déta i l s  q u i  per­
mettent de constater cette rotat ion.  Ces d éta i l s  exis­
tent sûrement mais trop peu i mportants pour être 
assi m i l és par l 'œ i l  dans leur  rotat ion .  

Environnements 

Macquenoise est s itué sur u ne zone de  sch istes 
s i l u ri ens ; on e n  t i re une p ierre appe lée loca l ement 
" sarraz ine  " q u i  a servi  à édif ier  de nombreuses mai­
sons.  On exp l o ita it  le fer au X IX" s ièc le .  

Le vi l lage compte à lu i  seu l  une v i ngta i n e  d e  sour­
ces m i néra les ,  et ' i l  est à présager q u e  l a  rég i o n  est 
fai l l ée (non vérif ié) . L 'Oise passe à 500 ou 600 rn de 
l a  maison G i l a i n  sous forme d e  r iv ière très modeste, 
prenant sa source à 12 km à l 'ou est dans les  bo is  de  
C h i may. 

Une l i gne  é l ectr ique de  15 000 volts passait  et 
passe encore à 400 rn au N E .  

L e s  vest iges d ' u n  i m portant c a m p  roma i n ,  avec sou­
terra i ns don nant e n  France vers Anor et Fourm ies ,  et 
un d iverti c u l u m  m enant à Aves nes-su r- H e l p e ,  exi stent 
250 m p l u s  has .  E n  p l u s  des fortif i cati ons,  i l  existe 
encore des carr i ères où l es Roma i ns exp l o ita i e nt des 
bancs d 'arkose pou r l eur  meu l e  à b ras .  

La rég ion  est s ituée sur  les  prem i ers contreforts 
des Ardennes .  Le sol est abrupt,  escarpé, âpre . Les 
bo is ,  l es forêts ont remplacé l es herbages de  l a  
Th iérache .  Les étangs nombreux s 'éche lonne nt e n  cha­
pe l ets . Au NO l es paysages rappe l l ent un peu l a  Su is­
se bernoise ,  c 'est l a  " Petite Su isse du N ord " ·  Au SE 
c 'est l a  forêt des Ardennes q u i  commence.  

Opinion de l 'enquêteur 

La descente à 3 m du so l  semb le  i n d iquer  que 
l 'eng in  avait  q u e l q u e  chose de déterm iné  à voi r ,  à étu­
d i e r ,  à fa i re ou à re l ever .  S i non pourquoi  cette des­
cente ? 

En marge de l 'enq uête de Macquenoise 

U N E  AVENTU RE TRAGI-CO M I Q U E  

Pour l 'affa i re des " M art iens " de  Fourm ies ,  j 'a i  re­
trouvé le tém o i n .  En vérité l 'h i stoire a été b ien  trans­
formée : M. Lesur, pompi er à Tré lon  ( près de  Fou r­
m i es) , s 'é l ance l e  prem i e r  vers un i ncend i e ,  sur  l e  
coup de 4 h du  mati n .  I l  est très petit ,  à p e i n e  1 rn 50,  
et i l  éta it ,  com me i l  se doit ,  co iffé de  son casqu e .  Les 
vois ins  apercevant ce petit être leur parai ssant inso­
l i te devant les  f lam mes de l ' i ncend i e ,  marqués sans 
doute par l 'ép idémie  marti enne de  1 954 ( nous sommes 
f in  1 954) s 'écri ent aussitôt : " I l  y a u n  mart ien ! " 

Peu de temps après l e  vi l lage est en émoi  . . .  I l  a 
fa l l u  toute l 'é l oq u ence du petit pompier ,  M .  Lesur ,  
pour convai ncre l es habitants q u e  l e  mart ien  aperçu 
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N OUVEAUX ASPECTS SU R LE CAS DE CLUJ (Roumanie) 
(Vo i r  LDLN no  1 1 4 ,  Octobre 1 97 1 ) 

Le rem a rquab le  trava i l  réa l i sé pa r M .  Laga rd2 
pou r  rechercher la vérité dans l e  cas de C l u j  a bien 
complété l es nécess i tés ana lyt iques auxquel les on doi t  
sou mettre chaque preuve matér ie l le concernant  les 
MOC. Les faussetés ne peuvent  que fa i re du  mal à cet 
i m mense problème scien t i f ique posé par l a  présence 
permanente de ces mystérieux navi res dans  le c iel de 
notre p l a nète . Pou r  compléter l 'object ive con t r ibut ion 
de l a  revue LDLN sur l 'observat ion rou m a i ne, j 'a joute­
ra i  de nouvea ux é léments q u i  me sont appa rus da.ns 
u ne étude u l térieu re ( voi r a r t ic le  LDLN n° 114, octo­
bre 71 ) .  

O n  can n a i t  bien à présent l a  br i l l ance des MOC, 
l i ée à un fonct ion nement encore étrange pou r  les spé­
c i a l i stes terrest res . Cependa nt ,  de nombreuses obser­
vat ions et docu ments photograp h i q ues, on a pu cons­
ta ter u n  fa i t  : l 'épa i sseu r et l a  dens i té de l a  couver­
t u re l u m i neuse - rég lée de l ' i n tér ieu r d 'une man ière 
i n tel l igente - dépendent de l a  vi tesse des eng i n s .  
A ins i, par  exemple, l e s  contours matér ie ls  des trois  
MOC se dép laçant  avec une  grande vi tesse a u-dessus 
du cent re a mérica i n  Sa lem le  16-7-1952 éta ient  com­
p lètement cachés par le  r ideau de l um ière a u tour  
d'eux ( 1 ) .  
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devant l ' i ncend ie  n 'éta it  que l u i -même arrivé sur  l es 
l i eux l e  premier .  

C 'est e ncore u n  exemp l e  où l a  vérité a été tra­
vesti e .  On voit aussi  que l 'on peut dans ce cas par­
t icu l i er  confond re pompier  et " marti en " surtout lors­
q u e  la presse,  sans aucune vérif icat ion ,  entretenait  en 
1 954 la psychose des extra-terrestres . 

J .- M .  B i gorne 

N .D .L .R . - Aucun fa it n e  peut être recon nu pour 
va l ab le  q u 'après u n e  enq uête auprès des témoins .  
Nous engag eons tous nos enq uêteurs , nos dé légués 
rég ionaux à se préoccuper des faits cata l ogués n 'ayant 
e ncore donné l i eu à aucune enquête, et à l es véri­
f ier.  La l i ste de  ceux dont l es enquêtes ont été réa­
l i sées f igurent en dern ière page du n° 1 1 1  d 'avri l 
1 97 1 . Aucun travai l  sér i eux ne peut être basé sur  des 
faits non vérif i és .  C 'est une vérité q u ' i l  est bon de  
rappe ler  sans cesse ,  et ces ré-enquêtes ont  une i m­
porta nce capita l e  pour l es études q u i  en décou l eront.  
Ce n 'est pas votre serviteur qui peut l es fa i re ,  mais  
ce l u i  q u i  est sur  p lace ,  gu idé  par son d é l égué pour  
év iter  l es dou b l es emp lo is .  C 'est l e  trava i l  de  chacun 
q u i  est  peu d e  chose pour u n  seu l  e nq uêteur  et u ne 
seu l e  enq uête, mais  q u i  mu lti p l i é  par p l u s i eu rs cen­
ta i nes bâtit l e  fondement s o l i d e  de la rech erche au 
n iveau sc ient if iqu e .  Certa ins  pensent peut-être q u e  ce 
trava i l  obscur n 'offre aucun i ntérêt, je dis que c 'est 
abso l ument faux et q u ' i l  est i n d i spensa b l e .  A chacun 
d e  voi r  s i  le  fait d 'avo i r  u n e  carte d 'enquêteur dans 
le  portefeu i l l e  suff it  pour contenter, et s i  on est sûr 
q u e  ça suffi ra pour résoudre l e  prob l è m e .  

F .  L .  
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Au cont ra i re, à Warmi nster, le  28-3-70, ou en 
a u t res cas de dép l acement en vi tesse réd u i te, les con­
tours éta ient bien observables en photo, com me éta n t  
ceux  d e  l a  coque br i l l a nte e l l e-même ( 2 ) .  

A u t refois ,  quand o n  deva i t  cont re-a rgu men ter l es 
aberrat ions du prof. Menze l ou de P.-J . K l ass avec 
leu r « foudre en bou le », on a cru que les MOC u t i l i ­
sa ient  l 'aérodyna m ique é lect ros ta t ique prod u i te pa r l es 
hau ts  poten t ie ls  é lectr iques ( 3 ) .  Dep u i s, son t appa rus 
des é léments p l us complexes . La pub l icat ion par  la  
NASA des i mages d'objets mystér ieux photograph iés 
dans  l 'espace par  les cosmonau tes ( 4 )  a démont ré que 
l à ,  m a lgré l 'absence d'.a i r  pou r former par  ion isat ion le  
br i l l a n t  « corona », i l  appara issa i t  cependant  l a  mê­
me couvert u re l u m i neuse.  Da ns le  v ide donc la br i l ­
l a nce i mposa u ne a u t re or ig ine .  

On a éga lement vu des objets  l u m i neux dans  les 
gra nds l acs et les océan s .  On peu t  c i ter l 'observa t ion 
de l 'équ i page du  bateau argen t i n  « Naviero », le  30-
7-67, ou cel l e  du pétro l ier  norvég ien « Jawesta », le 
6-7-65. Or, dans  l 'eau ,  il ne pouva i t  s'ag i r  d 'un  phé­
nomène d' ion i sa t ion é lectrostat ique .  

La quest ion q u i  se pose est de savoi r a lors quel le  
est l 'énergie capable  de prod u i re des effets l u m i neux 
dans  l 'a i r, dans l 'eau et dans  le  v ide .  Que nous offre 
l a  sc ience pou r y répondre ? 

L'une des photos de C l u j ,  l a  t roi s ième, non pub l iée 
dans  l a  présentat ion an tér ieu re ( 5 )  vien t encore com­
p l iquer le prob lème. A ins i  l 'agrandi ssement de l 'objet  
- voi r photo - nous dévoi le  u n  fa i t  cu rieux : seu l 
le rebord br i l l e a lors que l 'ob jet en ent ier com men­
ça i t  à br i l ler .  On doi t  rappeler q ue cet aspect n 'est 
pas part icu l ier  à cette observa t ion . Dans son ana lyse 
scien t i f ique de l 'observa t ion fa i te le  14-7-52 au-des­
sus du golfe Chesapea k, le  p rof.  J. Mc Dona l d  m i t  en 
évidence l a  br i l l a nce des rebords des 6 objets non 
i dent i f iés vus en format ion . 



Ma is  qu i  sa i t  fa i re br i l ler seu lement u ne pa rt ie  
de l a  ca rcasse d 'un  eng in  vol an t  ? On pou rra i t  peu t­
être le fa i re en l a borato i re, d i ff ic i lemen t au sol, cer­
ta i nement pas en l 'a i r .  A ins i  cette i mage v ient-e l le 
compléter l es conc l us ions des spéc i a l i stes en photo s u r  
l 'absence d e  t rucage. Personne ne peut obte n i r  en 
l 'a i r  cet effet, et l e  phénomène phys ique qui le  pro­
d u i t  dépasse .les possi bi l i tés techn iques de not re c iv i l i ­
sat ion . 

L'agra ndi ssement de cette troi s ième photo de C l u j  
fa i t  ressort i r  u n  a u t re déta i l  pëlssé i naperçu en 1968.  
A ins i ,  dans l a part ie supérieu re du  rebord, on peu t  
voi r u ne cu r ieuse échancru re .  L isant  d a n s  l 'ouvrage 
de M .  H .  D u rrant  ( 7 )  les déta i l s  sa i s i s  par Kenneth 
Arnold en j u i n  1947 à l 'occas ion de sa célèbre obse r­
vat ion,  j 'a i  été s u rpr i s  : les 9 d i sques br i l l an ts  .ava ient  
en vol u ne l a rge échancru re sur  leu r bord ( page 87 ) .  

V i ngt-et-un a n s  après, tou t  à fa i t  par  hasa rd, l a  
photo de  C lu j  v ien t  démon t rer l 'exact i tude de l 'obser­
va t ion de K . Arnold et va lor ise l 'a u t hent i c i té des deux 
observat ions .  

Person nel lement,  ]·a i  l ' impression que l 'ombre 
i nexpl icab le  dans la part ie  supérieu re de la deuxième 
photo ( vo i r  LDLN 114 ) est l iée à l a  m a nœuvre qui a 
prépa ré la c u r ieuse échancrure du rebord . Pa r d'au­
t res bon nes observa t ions ou photograph ies, on peu t 
t rouver !a c lé  de ce nouvea u mystère tech n ique  du  
fonct ionnemen t des MOC. 

On doi t  cependa n t  reven i r  .a u phénomène de l a  
br i l l ance, e n  rem a rquant  que les efforts des sava nts 
ont  condu i t  à des résu l tats  pouvant  a i der l a  compré­
hension de ce fonct ion nement .  Une chose pa raît acqui ­
se : l a  br i l l ance a i de ( ou part ic ipe ) d i rectemen t � 
l 'aérodyn a m i q u e  des eng ins  vol a n t  à grande v i tesse . 
Mais  on a présenté l e  fa i t  que l a  couvert u re l u m i ­
neuse n 'est cependant  pas  l e  fa i t  d 'un  « p l asma 
froid » rés u l ta n t  de  l ' ion i sat ion é lectr ique .  Con n a î t-on 
d 'au t res sol u t ions ? Pra t iquement la sc ience a offert 
seu lement com me sol u t ion « révo l u t ionna i re » l 'aéro­
dynam ique électros ta t ique .  I l  semble bien que les /v\OC 
u t i l i sent u ne tech n iq u8 supérieu re .  

U n e  découverte re l a t ivemen � récente s u r  l e s  p ro­
pr iétés n uc léa i res de la l u m ière semble offr i r  le sché­
ma d ' u n  processus assez comparab le  à cel u i  que l 'on 
observe avec les MOC. Le 13-1-1971, l 'agence Tass 
com m u n iq u a i t  une  i m porta nte découverte du  cen t re 
atom ique de Doubna . Le prof . H a c i a t u r i a n  ava i t  i n­
formé que les chercheu rs de son équ i pe ava ient  t rouvé 
un nouveau membre de l a  fam i l l e méson ique ( 9 )  q u i  
a été appelé « méson p h i  » .  Selon l es pr inc ipes énon­
cés en 1935 par  l e  sava n t  n i ppon Yukawa ( 10 ) ,  vér i ­
f iés  en l a bora toi re, les mésons se décomposent  en 
photons gamma et a u t res part icu les .  Les nouveaux  
mésons « p h i  » d i ffèrent de leu rs frères par  leur  
décomposi t ion en photons l u m i neux q u i ,  à leu r tour, 
forment rapidemen t des pa i res d 'é lec t rons et pos i tons 
produ i san t  ensu i te u n  spect re complexe de rad i a t ions .  
Ma is  cette cascade de t ra nsformat ions ne ressemble­
t-e l l e  pas a u  h a l o  photon ique et rad i a n t  des MOC ? 
On s a i t  que l ' homme de science frança i s, le Dr Pierre 
Guér in ,  a démontré l 'ex i stence d 'un  h a lo rad i a n t  com­
p lexe dans les photograph ies de La Sou terra i ne et de 
Wa rmi nster ( 11 ) . Le'3 affect ions p hysiologiques des 
témo ins  de J i n j a rv i ,  q u i  ont été t rès proches du MOC, 
ou les « brû l u res » des a u t res témoi ns, son t les mei l ­
leures p;-eu ·1es de l 'exi stence d 'un  spectre comp lexe, 
résu l t a t  d 'une décompos i t ion des part i c u l es a to m i ques 
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ayant  eu comme i n terméd i a i re cel u i  des photons l u­
m i neux . Et s û rement que ce p rocessus peut se pro­
d u i re dans l ' a i r, dans  l 'eau ou dans  le  v ide.  

I l  est vra i qu 'on ne peu t  préciser encore s ' i l s 'agit  
réel lement de ces nouvel les part icu les : mésons ph i, 
projetées par un ou p l us ieurs fa i sceaux  rota t i fs à 
gra nde vi tesse s u r  l a  coque.  Pou r  ces maît res d 'une 
h a u te science qu i  j ouen t avec l es rad i a t ions selon leurs 
dés i rs, leu rs pouvoi rs techn iques doivent s'étendre sur 
un  l a rge dom a i ne de l 'énergie atomique .  Peu t-êt re u t i ­
l i sent - i l s  les .a n t i -pa rt icu les don t  on sa i t  q u 'e l l es sont 
p lus act ives qu� les part icu les e l les-mêmes . A u  grand 
accé lérateu r de B rookhoven on a démon t ré qu'au mê­
me n ivea u d'énergie les an t i -protons éta ient  p l us « eff i ­
caces » ( 13 ) .  

Tous ces aspects v iennent  compléter dans leurs 
conc l us ions l es ana lyses du n° 114 de LDLN, relevan t  
l ' i m portance d e  l a  va leu r docu menta i re d e  ces photo­
graph ies, é leva nt  le n ivea u de l 'étude scien t i f ique mo­
derne sans  l 'a i de de l aquel l e  on ne pourra comprendre 
le problème posé par  les MOC . 

NOTES : 

1 )  H .  Durra n t  : « Le l i vre noi r des Soucoupes Vo la n­
tes ». 

2 )  Ch. Bowen : Progress a t  Crad le  H i l l .  FSR, vol 17, 
n° 2/ 1 971 . 

3 )  L'a rt i c l e  adressé à la revue en 69 combat ta i t  cette 
pos i t ion erronée de la « foudre en bou le ». 

4 )  « UFO l nvest igator » . Vol . I V, no 9/1969. Wa­
s h i ngton . 

5 )  Lum ières dans  la N u i t ,  no 114/1971. 
6 )  J .  Mc Don a l d  : « UFO - le p l u s  i mporta n t  problè­

me scien t i f ique de not re temps ». 
7 )  ( Vo i r  1 ) .  
8 )  Le B u l let i n  d ' I nformat ions techn iques scien t i f iques 

n° 3/197 1 de AGE RPRES ( Agence rou m a i ne de 
presse ) .  

9 )  Les mésons sont des part icu les é l émen t a i res dont  
l a  masse se  s i tue entre cel le  des  é lect rons et des 
protons ( 200 foi s  cel le  des élect rons ) .  

10 ) S i r  H .  Massey : « The new age i n  Physics », Lon­
d res .  

11 ) P .  Guér in  : Wa rmi nster photographs .  F ly ing Sa u­
cer Rev iew ( FSR ) ,  vo l .  16, n° 5/1970. 

12 ) S. O. Fredrickson : FSR, vol .  16, no 5/1970. 
1 3 )  « Science News » no 13/1970 . 

( pa r  M .  F lor in  Gheorg h i ta ) .  
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P LAN ETES ET SAT E L L I T E S  
( Nouve l l e Ed i t ion ) 

par  Pierre GUER I N  

d e  l ' I n s t i t u t  d'Astrophysique d e  Pa r is  
Un fort  vol u me i n-4° abonda m ment  i l l us t ré . Une 

i n d ispensable sou rce d ' i nformat ions sérieuses su r les 
p l a nètes et l a  vie dans l ' un ivers ( éd .  La rous�e ) .  

FRANCO : 1 09 F 

En vente à l a  L I B RA I R I E  DES ARCHE RS, « Serv ice 
spéc i a l  LDLN » ( ne pas omet t re cette men t ion ) 13, rue 
Gaspa r i n  à LYON ( 2" ) . .  C.C.P.  LYON 156-64. 
••••••••••••••••••••••••••••• 
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Rapport établ i  par S.  WAMBEKE et J .-P.  VERCAIGNE 

A l a  s u i te d 'une a n nonce radio ( 21-9-71 ) et d 'un  
ar t i c le  paru dans l e  journa l  « Nord Ma t i n  » du  22-9-
71, nous avons été a menés à fa i re l 'enquête s u r  l es 
événements q u i  se sont dérou lés à Ronch i n  ( 59 )  dans  
l a  soi rée du  d i m a nche 19-9-71 . 

Nous nous som mes rendus s u r  les l ieux dans  
l 'après-mid i  du  mercred i 22-9 et nous avons constaté 
l a  présence d 'une zone brû lée s i t uée dans  u n  champ 
et ,  soi t  d i sant ,  causée par  des bou les l um i neuses . 

Nous avons donc com mencé l 'enquête ce jour  et,  le  
lendema in ,  nous avons été avert i s  ( Mme Lowys ) de 
l 'exi s tence d 'une deux ième zone brû lée s i t uée à proxi­
m i té de l a  prem ière et qui  deva i t  avoi r b r û l é  l e  même 
j o u r .  

N o u s  n o u s  som mes rendus  à c e  nouvel  endroi t e t  
n o u s  avons constaté q u e ,  b i e n  que  p l us étendue, cette 
deux ième brû l u re ava i t  les mêmes caractér is t iques que 
l a  p rem ière ( voi r examen des brû l u res ) . 

Ce même jour, nous avons prélevé l es éch a n t i l lons 
et  pr i s  l es photos . 

Notre enquête auprès des témoins  se dérou l a  s u r  l a  
q u i nza ine q u i  su ivi t .  

Descript ion des l ieux : 

Les deux zones brû lées s 'étendent s u r  des cha mps 
verts de seig l e  en herbe d 'une v i ngta i ne de cen t i mè­
t res de h a u teu r et s u r  lesque ls  de l 'éte u l e  de l ' an née 
est encore présente.  

La première se s i tue en ple in m i l ieu d'un champ .  
La  deux ième, q u i  se  t rouve à env i ron 300 mèt res de 

la p remière, est presque sous u ne l igne à h a u te ten­
sion et en bordu re d'un fossé don t l ' u n  des versa nts  
a brû lé s u r  p l us de 1 00 mèt res .  

Exa men des brûl u res : 

Ces brû l u res présentent,  a u  p remier  abord,  u n  as­
pect biza rre q u i  ne fa i t  que se renforcer p l us on les 
exa m i ne .  

E l les comportent certa i nes p l a ces ent ièrement car­
boni sées ( où les gra i n s  des épi s  restants  sont consu més 
j usqu'à l a  moel le ) et d 'a u t res où l 'herbe est s i m p l e­
ment rouss ie et pa rfo i s  même i n tacte ( pa r  î lots ) .  

La n a t u re de ces brû l u res doi t  rappe ler  ce l les cau­
sées par  le  phosphore ou l e  napa l m  dans l e  sens où un 
p rod u i t  ou  u n  l iqu ide enf l a m mé a u ra i t  pu  être répa ndu 
( certa i nes « l a ngues » s' i nfi l t ra n t  dans l ' herbe verte et  
que lques « gou ttes » en pér iphérie semblent  consol ider 
cet te hypothèse ) .  

Leu rs contou rs sont par  endro i t  assez nets et cer­
ta i nes photos nous le montrent  bien ( vo i r  p l a n ) .  

- Le tes t d u  magnét i sme avec l a  bou ssole s 'est 
révé lé néqa t i f .  

La  tempéra t u re du  terra i n  éta i t  norma le .  
- Aucune odeur  de quoi  que ce soit  n'a été  sen t ie .  

Géol ogie d u  terrai n  : 

- Le sol est composé de terre a rg i leuse .  
- La ca rte géologique a u  1 /50 .000' de l a  reg 1on 

ne ment ion ne a ucune fa i l le pass a n t  à prox i m t ié .  La 
seu le  chose à s igna ler  est que le  sous-sol possède de 

nombreuses carr ières ( champignonn ières ) sou terra i nes 
abandon nées . 

Ch ronol ogie des événements : 

Nous tenons à s igna ler que la p l upart  des témoi ns  
nous  ont  don né u n  hora i re assez vague des événements 
a uxquels  i l s ont  ass i s té .  

Nous pouvons rete n i r  comme va l ab le  l 'hora i re su i -
vant  : 

20 : 24 : M .  H u jeux té léphone au com m issa r i a t .  
20 : 25 : L e  com m i ssa r ia t  téléphone a u x  pompiers . 
20 : 26 : Départ  des pompiers ( off ic ie l ) .  
20 : 32 : Arr ivée des pompiers s u r  les l ieux. 
Les pompiers, a r r iva n t  s u r  les l ieux n'ont consta té, 

en fa i t, qu 'un  léger feu de broussa i l l es, d 'a i l l eurs s u r  
l e  poi n t  d e  s 'éte indre e t  q u ' i l s  éte ign i rent  rapidement 
avec leu rs pe l l es à feu .  Aucune i n tervent ion en ce q u i  
concerne l a  brû l u re n o  2 .  

L e  versant  du fossé d e  cette dern ière a u ra i t, s u i ­
va n t  u n  cu l t i vateu r d e  l a  rég ion, commencé à brû ler  
vers 17 :00, après le  passage de chasseu rs ( ? ) .  

A u c u n  a u t re témoignage n 'a  p u  être découvert  
concernant  cette deuxième brû l u re qui  est assez ret i rée 
de la rou te .  

Doc u ments joi nts : 

1 ca rte au 1 /25 .000" de l a  reg 1on .  
1 p l a n  a u  1 /S .ooo· de l a  rég ion .  
1 p lan  a u  1/ 1 .000" de l a  région . 
2 p l ans  au 1/1 oo· de la brû l u re n° 1 ( u n avec 

pos i t ion des éch a n t i l lons et des photos ) .  
2 p l ans  a u  1 /200" de l a  brû l u re n° 2 ( u n avec 

pos i t ion des éch a n t i l lons et des photos ) .  
Rapports : 
Témoi n n° 1 : Lowis  + photo n° 

2 : Sa i n t-Léger 

2 photos : 

3 : Dewaegenaere + photo n° 3 
4 : Roucou + photo n° 4 
5 : Th ieffry 
6 : Vandenende 
7 :  Leroux-Ba i l ly  + photo n° 7 
8 : Roure + photo n° 8 
9 :  B l a n chot 

10 : H u jeux .  

N°  A 1 : part ie N de l a  brû l u re n° 1 .  
N°  B 1 : fond de  fossé de  l a  brû l u re n° 2 .  

( d'au t res photos en cou leurs ont  é té  t i rées ) .  
- Liste des éch a n t i l lons envoyés a u  professeu r 

Laut ié : 
No 1 : 
No 2 :  
No 3 :  
No 4 :  
No 5 :  
No 6 :  
No 7 :  
No 8 :  
No 9 :  
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Terre ( prof. 10 cm ) - cent re brû l u re n° 1 .  
Seig le ca rbon isé - cen tre brû l u re n° 1 .  
Seig le  rouss i  - cen t re brû l u re N °  1 .  
Terre ( prof. 10 cm ) - cent re brû l u re n° 2 .  
Herbe ca l c i née - fossé brû l u re n °  2 .  
Poudre brune - fossé brû l u re n °  2 .  
Seig le  ca rbon i sé - cent re brû l u re n °  2 .  
Pa i l le rouss ie - cent re brû l u re n °  2 .  
Pierre v i t r if iée - bordu re brû l u re n° 2 .  



TEMO I N  N° 1 
Nom : Lowys Jacques . 

Circonstances : 
D i m a nche 19-9-7 1 vers 19 : 45 - 19 : 50 .  
C i e l  c l a i r . 
Le témo i n  éta i t  dehors, au coi n  de sa ma ison ( vo i r  

p l a n ) .  
Son a t tent ion fut  a t t i rée par u ne l ueu r dans  le c ie l  

et ,  y porta n t  son regard,  v i t  descendre vert ica lement,  
re la t ivement lentemen t,  2 bou les l u m i neuses rose vif  
entou rées d 'un  h a lo ova le  rougeâ t re . 

E l les d i spa rurent  derrière les peup l iers et l es hab i­
ta t ions q u i  borden t  l a  route .  

Le témoi n ,  penda n t  l 'observa t ion q u i  d u ra 2 à 3 
secondes, n 'entend i t  a u c u n  bru i t  et ne v i t  a u c u ne i l l u·· 
m i nat ion . I l  resta d'a i l l eurs à sa porte, 3 à 4 m i n u tes 
de p l u s  pou r  voi r  si le phénomène ne se représentera i t  
pas,  m a i s  n e  vi t r ien d 'a u t re . 

Di mensions s u b j ect ives données par  le témoi n : 
1,50 m X  0,60 m pou r  le h a lo . 25 cm pou r  le d i a mè­
tre des bou les, sépa rées entre e l les de 30 c m .  

Di mension du  h a l o  à bou t d e  bras : 30 c m .  
L e  témo i n  n 'a  ressent i  a ucune sensat ion d e  q uoi  

que ca soi t penda n t  l 'observat ion et n 'eu t a u c u ne s u ite 
fâcheuse . 

Calcu l s : 

Nous pouvons voi r s u r  le p l a n  au 1 /5 .000" que l a  
d i rect ion donnée p a r  le  témo i n  sur  l a  pos i t ion des 
obj ets correspond à cel l e  de la brû l u re n° 2. Si nous 
est i mons que les objets éta ient  à l a  vert ica le  de cel le­
c i ,  d i s tan te de 900 m, nous t rouvons par  c a l c u l  l es 
d i mensions su iva ntes : 

420 m x 170 m pou r  le h a lo 
- 70 m pou r le d i a mèt re des bou les 
- 85 m pou r l a  d i sta nce les sépa rant .  
Ces d i mensions pa ra issa n t  par  t rop i mporta n tes, 

nous dédu isons que : 
Le témoi n a m a l  i n terprété son observat ion .  Ou 

a lors 
Les objets éta ient  p l u s  près de l u i .  

Conclus ion : 
Le témoin ( qu i  ava i t  dé ià  témoigné a u  com m issa­

r i a t ) nous a pa ru tout  à fa i t  s i ncère et a vra isembla ­
b lement décr i t correctement ce  qu ' i l ava i t  vu  ( à  par t ,  
peu t-êt re, les d i mensions apparentes des  objets ) .  

TEMO I N S  N° 2 

Nom : Sa in t-Léger Jean . 
Sa fem me et u ne de leu rs f i l les .  

Circonstances : 

D i m anche 19-9-7 1 vers 20 :10.  
Soi r tomba nt ,  c ie l  c l a i r .  
M .  Sa i n t-Léger s e  t rouva i t  près de sa fenêtre et 

regarda i t  la télév i sion ( début des pub l i c i tés ) ( a ucune 
per turbat ion ) .  

Son a tten t ion fut  a t t i rée par u ne l ueu r dans  l e  c ie l  
à t ravers l a  v i t re et ,  y portant  son rega rd, v i t  descen­
dre vert ica lement 2 bou les l u m i neuses rose v io l acé 
Ces 2 bou les l u i  semb lèren t ra len t i r  et s 'éca rter l égè­
rement vers la gauche ava nt  de d i spa raître derrière le  
toi t  d 'une ma ison ( vo i r  p lan et croqu i s ) .  A noter que 
1 a brû 1 u re n° 1 se t rouve j us te men t cachée par  cette 
ma ison .  

Du rée de l 'observa t ion : 3 à 4 secondes.  
Le témoi n n 'observa n i  t raînée, n i  h a lo, n i  i l l u m i na­

tion et n'en tend i t  a u c u n  bru i t . 
Que lque temps après, M. Sa i n t-Léger s'aperçu t  

qu 'une l ueu r sem b l a i t  proven i r  du  c h a m p  où éta ient  
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tombés les objets et déc ida a lors de se rendre sur l es 
l ieux en compagn ie  de sa fi l le q u i  con na issa i t  l 'endroi t .  

Envi ron 6 m i n u tes p l us tard,  d a n s  l e  temps o ù  son 
mar i  éta i t  s u r  l a  rou te, Mme Sa in t-Léger, qui s'éta i t  
postée à l a  fenêtre, v i t  s 'é lever de  derrière l es m a i sons 
s i tuées N-NO, u n  poi n t  l u m i neux rouge v if  qui  retomba 
après avoi r décr i t  une parabo le  et d i spa r u t  a u  même 
endro i t  où d i sparurent  les 2 prem ières bou les. 

Du rée de l 'observa t ion : 4 à 5 secondes. 
Aucu ne t raînée n i  i l l u m i na t ion . 
Envi ron 3 m i n u tes p l us tard,  Mme Sa i n t-Léger ,  q u i  

s 'ét a i t  rem i se à sa fenêt re, vi t s 'é lever, du  même 
endroi t que précédemment,  2 a u t res poi n ts l u m i neux 
rouge vif  qu i  accompl i rent  l a  même t ra jecto i re et d i s­
pa rurent  au même endroi t . 

M. Sa in t-Léger et sa f i l le, pendan t  ce temps, éta ient  
a rr ivés dans l e  champ à u ne c i nquanta i ne de mèt res 
de la brû l u re n° 1 et s 'aperç u rent  q u ' u ne sorte de front  
l u m i neux, bien dél i m ité en ha uteu r, s'éta l a i t  devan t  
e u x  s u r  une c i nqua n t a i ne d e  mètres d e  l a rge ( ha u teur  : 
env i ron 60 à 80 cent i mèt res ) ( cou leu r j au n e  ora ngé ) .  

M . Sa i n t-Léger s 'aperçu t  souda in  que 2 poi n ts l u­
m i neux v io lacés éta ient  en t ra i n  de tomber j uste au­
dessus de l u i .  I l s s 'éteign i rent d'a i l l eurs p rogress ive­
ment ava nt  de toucher le sol ( cette observat ion est 
sûremen t l a  même que fit sa fem me ) .  

Le temps de reporter son regard s u r  l e  front  l u m i­
neux, M .  Sa i n t-Léger s'aperçu t  que ce l u i-ci  éta i t  rem­
p l a cé par u ne su rface enf l a m mée d 'une v i ngta ine  de 
mèt res de l a rge ( ha u teu r des f l a mmes : env i ron 60 à 
80 cen t i mètres ) ( co u l eu r  orangée ) .  

Le témoi n resta  s u r  les l i eux j usqu'à  l 'a r rivée des 
pompiers q u i  a r rivèrent envi ron 15 m i n u tes après le 
début  des f l a m mes. 

Les témoi ns ne ressen t i rent  a ucune sensation de 
quoi  que ce soi t  pendant  l 'observa t ion et n 'eu rent à 
s u b i r  a ucune s u i te fâ•cheuse. 
Calcu ls : 

M. Sa i n t-Léger a décr i t  les 2 premières bou les 
comme aya n t  un d i a mètre des 3/4 ou éga l  à cel u i  de 
la l u ne et la d is ta nce les séparant  d'envi ron 3 de leur  
d i a mètre . 

En supposant  à j u ste t i t re que ces 2 bou les a ient 
été à l a  vert ica le  de l a  brû l u re n° 1 ,  d i s ta n te de 200 
mèt res, nous obtenons  par  ca lcu l : 

- Diamètre 1,54 m et d i s ta nce entre e l l es 4,62 m 
si leu r d i a mètre éta i t  éga l à cel u i  de l a  l u ne .  

- Dia mèt re 1,14 m et d is ta nce entre e l les 3,42 m 
si leu r  d i a mètre éta i t  éga l aux  3/4 de ce l u i  de l a  l u ne .  
Concl us ion : 

Les témoi ns nous ont  paru tout à fa i t  s i ncères et 
nous som mes persuadés q u ' i l s  ont  décr i t  correctement  
ce qu ' i l s  ava ient  vu  sans  r ien  en jo l iver .  

TEMO INS N° 3 

Nom : M .  X . . .  , sa femme et leu r f i l le t te .  
Ci rc onstances : 

Dimanche 19-9-71 vers 20 : 10 - 20 : 15 .  
Soi r tombant ,  c ie l  c l a i r .  
Les t rois  témo ins  éta ient  d a n s  leu r sa lon et  regar­

da ient  l a  télév i s ion ( a ucune pertu rbat ion ne fu t  cons­
ta tée ) .  

Mme X . . .  e t  sa f i l l e  v i rent  souda i n  2 bou l es rouge 
vio l acé, t rès l u m i neuses, j u ste s u r  l 'horizon,  au -dessus 
de l 'endro i t  où se t rouve l a  brû l u re n° 1 .  

Les 2 bou les semb lèrent souda in  g ross i r  ( ou se rao­
p rocher ) et s 'étei g n i rent  brusquement .  Du rée de l 'ob­
serva t ion : 4 à 5 secondes . 

D ia mètres appa rents : envi ron 3 m m  en débu t d 'ob-

Doc u me n t a t i o n 

M .M .  'w' a m beke e t  

O m  

reg roupée par L D LN 

M.Samt.Leger R O N C H I N  

1 9 .09. 1 971 

rue de Bordeaux 

( dess i n  de F. Lagarde) 

serva t ion ; envi ron 5 m m  en f i n  d'observa t ion .  
Mme X . . .  a eu m a l  a u x  yeux tan t  leu r l u m inosité 

éta it  forte. 
Sa fi l le, moins sens ib le  des yeux,  a cru  d i s t i nguer 

derrière et a u  m i l ieu des 2 bou les, u ne sorte de fumée 
( ou t raînée ) rose ( vo i r  c roq u i s ) .  

M .  X . . .  n e  v i t  r ien de ce l a  étan t  p l acé en u n  endroi t 
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l u i  i n terd isant  toute v i s ib i l i té de l a  zone en quest ion .  

Quelq ues m i n u tes après, a lors que sa fem me et sa 
f i l l e s'ét a ient  é loignées, M .  X . . .  qui  s'ét a i t  posté à l a  
baie v i t rée, vi t a rriver 2 poi n ts l um i neux rouge viol acé 
légèrement déca lés entre eux qui s'éteign i ren t  j us te a u x  
a l en tou rs d e  l a  brû l u re No 1 .  Leu r  t ra j ecto i re d'a r rivée 
deva i t  être parabo l i que et deva i t  avo i r  pou r  or ig ine 



l ' a u t re côté de l a  R . N .  17 et à d roite de l a  brû l u re No 1 
( vo i r  c roq u i s ) .  

Temps de l 'observa t ion 3 à 4 secondes . 
M .  et Mme X . . .  , q u i  éta ient  revenus, s 'aperç u rent, 

10 à 15 secondes p l us ta rd, que le feu s'ét a i t  déc l a ré 
à l 'endroi t de l a  brû l u re No 1 ( cette observat ion cor­
respond donc à l a  deuxième observa t ion de M .  Sa i n t­
Léger l orsq u ' i l  se t rouva i t  dans  le cham p ) .  

A noter a ussi  que de leu r bâ t i ment l es témoi ns ne 
pouva ient pas voi r  la deuxième brû l u re, cel le-ci éta n t  
cachée par  u n  a u t re bâ t i ment .  

Calculs : 

Observa t ion de Mme X . . .  
E n  supposant  q u e  l es 2 bou les a i e n t  été a u-dessus 

de l a  brû l u re N� 1 lors du  déb u t  de l 'observa t ion, nous 
obtenons par  c a l c u l  : 

( Di s ta nce de l a  brû l u re W 1 = 900 m - Dista nce 
entre e l les = 3 0 )  

- D i a mètre des bou les 4,15 m .  
- Dista nce ent re e l les 12,45 m .  
Observat ion d e  M.  X . . .  
Selon l e  c roq u is que  n o u s  a fa i t  l e  témoin, nous 

pouvons voi r  que la  d i s tance qui  sépare l es 2 poi n ts 
l u m i neux est à peu p rès éga l e  a u x  2/5 de l a  l a rgeu r  
d e  l a  brû l u re N° 1 . 

D is tance entre eux : envi ron 8 m .  

Conclusi on : 

Les témoins  sont des gens si mples que nous avions 
rencon t rés sur les l ieux de la brû l u re N° 1 et q u i, après 
quel ques rét i cences dues à leu r recherche de t ranqu i l ­
l i té, s e  mon t rèrent  t rès coopérat i fs .  

I l s sou h a i tent  d 'a i l l eurs que nous  ta i s ions leur i den­
t i té .  

M .  X . . .  m 'a fa i t  l 'effet d'avoi r que lques en n u i s  avec 
sa mémoi re pou r s i tuer  correctement, tempora i rement 
pa r l a n t, l 'observa t ion . 

TEMO I N  N° 4 
Nom : Roucou 'Pierre. 

Circonsta nces : 

Dimanche 19-9-71 vers 20 : 20 .  
Soi r  tom ba n t, c i e l  c l a i r . 
Le témoi n se t rouva i t  à vélo en h a u t  d u  pon t  « Ges­

iot » ( voi r p l a n ) et descenda i t  en d i rection de la R .N .  
17.  

En  rega rda n t  l e  c ie l ,  a vu 2 poi n ts l u m i neux rose 
vio l acé desc.endre vert ica lement à la même v i tesse et 
re l a t i vemen t l en tement ( comme des feux  d'a r t i fi ce 
quand  i l s  retom bent ) . 

I l s d i sparurent  de sa vue derrière l es peup l iers et 
les hab i ta t ions qui bordent l a  rou te ( vo i r  photo No 4 ) .  

Temps de l 'observat ion : 3 à 4 secondes. 
Di sta nce entre les 2 poi nts  l um i neux : envi ron 2 cm 

à bou t de bras . 
Le témoi n  v i t  a r river les pompiers envi ron 15 m i­

n u tes aorès a lors qu ' i l éta i t  s u r  l a  R .N .  17 en t ra i n  de 
promener son ch ien .  

Penda n t  l 'observat ion n'a r ien  ressent i .  
Calcu ls : 

Nous pouvons voi r  su r le p l a n  a u  1 /500Qe que l a  
d i rect ion, don née p a r  l e  témoi n s u r  l a  posi t ion des 
poi nts  l um i neux, est approx imativement cel l e  des 2 
brû l u res. 

Eu supposant  qu ' i l s  éta ient  à la ver t i ca le  de la brû­
l u re N° 1, nous obtenons par  ca l c u l  la  d i mension de 
29 m pou r l a  d i mension l es sépara n t .  

Conc l u si on : 

Le témoi n est u n  homme t rès s imp le  et .a vra i ssem­
bl ab lemen t vu  ce q u ' i l  nous a déc r i t .  

TEMO I N  N° 5 

Nom : Th ieffry Pierre .  

C i rc onstances : 

Dima nche 19-9-71 vers 20 : 20. 
Soi r  tomba n t, c ie l  c l a i r . 
Le témoi n se promena i t  en compagn ie de sa fem me 

le long de l a  R .N .  
Leu r a t tent ion fu t  a t t i rée par  une  l ueu r rougeâ tre 

derr ière eux .  
I l s se retou rnèrent  et v i rent  tomber vert ica lement 

2 peti tes bou les rouge foncé à l a  vi tesse q u ' a u r a i t  eu 
u ne p ierre en tomba n t .  

Se lon M.  Th ieffry q u i  s e  trouvai t  à u ne cent a i ne de 
mètres de la brû l u re N° 1, les bou les ne devaient  pas 
être p l us grosses que  l e  poing et deva ien t être tombées 
à 5 mètres l ' u ne de l 'a u t re a u x  a l en to u rs de cette brû­
l u re .  Les témoins  n 'ont  pas rée l lement vu  l 'a rr ivée au 
sol, en effet le  terra i n  forme ta l us par  rapport à la  
R .N . 17 et descend ensu i te en pente douce vers l e  che­
m i n  d'Esquermes. 

La s upposée a rr ivée a u  sol s 'est d 'a i l l eu rs passée 
sans  a u c u n  b r u i t, sans  i l l um i na t ion n i  p roject ion . 

M. Thieffry, sans  s'en préoccuper  davan tage, s'est 
dit a lors que ça a l l a i t  p rendre feu et  a con t i n ué sa 
p romenade. 

En  effet, repass a n t  3 à 4 m i n u tes p l u s  ta rd, l e  feu 
ava i t pr i s .  

Les pompiers a rr ivèrent  10 à 15  m i n u tes p lus  tard .  
Aucune sensat ion de quoi  que ce soi t pendant  l 'ob­

servat ion ni de s u i te fâcheuse . 
Conclusions : 

Le témoin  nous a paru s û r  de l u i  et a vra i ssemb l a­
b lement déc r i t  correctement  ce q u ' i l  ava i t  vu . Sa fem­
me s'est  dés i n téressée de l a  conversa t ion . 

A not re avis, ces 2 bou l es sont s û rement l es 2 
poi n ts l u m i neux de la dernière observa t ion  des témoi ns  
N° 2e : M .  et  Mme Sa i n t-L éger .  

T EMOIN No 6 

Nom : Vandenende A l a i n .  

C irconsta nces : 

Dimanche 19-9-71 vers 20 : 20. 
Soi r  tomba n t, ciel c l a i r . 
Le témoi n éta i t  dans  son j a rd i n  ( vo i r  p l a n ) et 

j o u a i t  avec ses deux  ch iens .  
Son a t ten t ion f u t  a tt i rée par  u ne sorte de s i ff lement 

aigu assez net a lors que ses deux c h iens commençaient  
à aboyer .  

I l  re leva a lors l a  tête et v i t  u ne forme ( non  d i s­
t i ncte ) rouge foncé passan t  à l 'horizont a l e  a u-dessus 
de l u i . 

La v i s ion fut  t rès brève c a r  l a  t ra jectoi re de l 'ob­
jet fu t  rap idement cachée par une h a ie de t roënes de 
3 m de h a u t  bordant  la p ropriété.  

Cette tra iectoi re, semble- t- i l  au témoin, éta i t  sensi­
b lement para l lè le  à la R .N .  17 et éta i t  d i r i gée vers 
Lesau i n  ( S .S .E . ) . 

2 secondes après le passage de l 'ob jet, i l  y eut  u ne 
i l l u m i 11at ion brève, rouqeât re, du c ie !  avec des p ro­
j ect ions l um i neuses i a u nes q u i  retombèrent  en p l u ie 
( genre de feu d'a r t i fi ce ) .  

Le tou t  se passa sans  aucu n bru i t .  
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E n t re le passage de l 'objet et l a  f i n  des retombées, 
env i ron 4 secondes . 

Les pom piers a rr ivèrent envi ron 15 m i n u tes après . 
Le témoi n, lors du passage de l 'objet, n 'a  ressenti  

aucune sensat ion .  Sa mon t re fonc t ionne tou j o u rs nor­
ma lement . 

Conc l u si on : 

Le témoi n, bien q u 'éta n t  assez jeune, nous .a pa ru 
tout  à fa i t  s i ncère et a vraissemb lab l emen t raconté 
f idè lemen t ce q u ' i l  ava i t  v u .  

TEMOINS No 7 

Nom : Mme Leroux ( se fa i t  appeler Mme H oussai s ) .  
Nom : Mme B a i l ly .  
Une fi ! l ette.  

Circonsta nces : 

Dimanche 19-9-71 vers 20 :15 - 20 : 20.  
Soi r  tombant, c ie l  c l a i r .  
M m e  Leroux éta i t  chez e l le e n  compagn ie  d e  son 

a m ie Mme Ba i l ly et d 'une f i l lette .  
Leu r  a tten t ion fu t a t t i rée par  les ch iens de M me Le­

roux q u i  com mencèrent à aboyer . 
E l les se d i r igèrent  vers la fenêtre et v i rent, à t ra­

vers l a  v i t re, passer dans le  c ie l  l 'u n  en dessous  de 
l 'a u t re, 2 fuseaux l um i neux de cou leu r rose v io l acé. 
I l s étaient chacun s u iv is  par  u ne t raînée de même cou­
leu r qui a l l a i t  en s 'es tompa n t  ( vo i r c roq u i s ) .  

Leu r t r a j ecto i re semb l a i t, vu l 'ang le, être d i r i gée 
vers le sol . 

Gra ndeur  des fuseaux  à bout de bras  ; 30 c m .  
Du rée d e  l 'observa t ion : 1 à 2 secondes . 
Quelques i nstants  p l us ta rd, i l l u m i na t ion brève du 

c ie l ,  le  tou t  sans  aucun bru i t  n :  project ion . 
Mme Leroux, aya n t  cru a l or:; que 2 avions vena ient  

de se télescoper, part i t  a lerter l e  café « Le Tou r lou­
ro� » .  

Sur le  momen t les témoi n s  n 'on t r ien ressent i  à part 
u ne forte s u rexc i ta t ion, m a i s  les s u i tes furent  moi ns 
bén ignes : 

Mme Leroux : maux  de tête, fa t igue phys ique, i n­
som n ie. 

Mme Ba i l ly : mêmes symptômes . 
M .  Houssais : mêmes symptômes + comp l i ca t ions 

rhéna le .  
( I l se t rouva i t  a u  café « Le Tou r lou rou » a u  moment 

de l 'événement ) . 
La f i l let te : sa i gnement du nez 1/2 heu re après 

l 'événemen t et démangea i sons .  
A n i m a u x  : l e s  ieunes chatons d e  Mme Leroux l u i  

semb lent  par t i cu l ièremen t somnola n t s  ces dern iers 
temos .  

Calcu ls : 

Si nous est i mons que les fuseaux  passèrent  à envi­
ron 120 m des témoi n s  ( vo i r  p l a n ) nous obtenons par 
ca l c u l  : 

57,2 m pou r  leu r l ongueu r . 
- 1 1 .4 m pou r leu r d ia mètre. 

4 .6 m pou r la d i s ta nce l es séoa rant .  
Ces d i mens ions para issan t  p a r  t rop i m portan tes, 

nous oouvons s upposer que l es témoins  ont  m a l  i n ter­
p rété leu r observa t ion .  

Conc lus ion : 

Les témo ins  nous ont  paru re la t ivement s incères 
et, b ien q u ' i l s  a ient  cert a i nement vu o.uelque  chose, 

ont  peut-êt re en jo l ivé que lque peu leur  h i stoi re s u r­
tou t en ce q u i  concerne des s u i tes ( un voi s i n  q u i  habi­
te à 5 m de chez Mme Leroux et q u i  n 'a d 'a i l l eurs r ien 
vu, n 'a  ressent i  a ucun m a l a i se ) .  

La f i l lette, que nous n'avons pas vue, a fa i t  u n  des­
s i n  des objets où el le  les représente sous la forme de 
comète ( voi r croq u i s ) .  

TEMOI NS N° 8 

Nom : Rou re A l a i n  et Michel . 
Nom : Tam i n i a ux Rayn a l d .  
N o m  : Pot t ier C l a ude. 

Circonsta nces : 

Dima nche 19-9-71 vers 20 : 20 .  
Soi r  tomba n t, c i e l  c l a i r . 
MM . A l a i n  et Michel  Rou re éta ient  à leu r porte et 

d iscuta ien t avec 4 de leu rs a m i s  don t  MM. Tam i n i a u x  
e t  Pot t ier ( vo i r  p l a n ) .  

Leu r a t tent ion fut  a t t i rée par  u ne i l l u m i na t ion j au ne 
orangé aya n t  sa sou rce derrière des arbres s i t ués a u  
Sud.  

( Du rée : quel que secondes . )  
Les 4 témo ins, qu i  rega rdèrent  dans  cette s i t u a t ion, 

v i rent  s 'é lever derr ière les a rbres 2 pet i tes bou les l u m i ­
neuses de cou leur  rouge v if .  Cel les-ci montèrent  ver­
t i ca lement pendant  2 secondes p u i s  se séparèrent  en 
a morça n t, chacune de leu r côté, une cou rse ascendante . 
E l les s'éteig n i rent  brusquemen t 1 seconde après le dé­
b u t  de leu r sépa ra t ion . 

D is ta nces à bout  de bras données par  les témoi ns : 
D i amètre des bou les : 2 m m .  
Di sta nce entre e l les : 1 d i a mètre . 
D is tance entre e l l es lors de l 'ext i nc t ion : 6 c m .  
H a uteur  d e  leu r ascension a u  dessus des a r-

bres : 10 c m .  
Les pompiers arr ivèrent env i ron 1 5  m i n u tes p l u s  

tard .  
I l s ne ressent i rent  r ien penda n t  leu r observa t ion  

et ne s u b i rent a ucune s u i te fâcheuse. 

Calcu ls  : 

Nous constatons que l a  d i rect ion don née pa r l es 
témo i n s  s u r  l a  posi t ion des bou les correspond à ce l le 
de l a  brû l u re N� 1 d is tante de 500 m .  

E n  s u pposant  que ces 2 bou les a ien t  été à l a  ver-
t i ca le  de cel l e-ci, nous t rouvons par ca l c u l  : 

D ia mètre des bou les : 1,54 m .  
Dista nce entre e l l es : 1,54 m . 
D is tance en tre e l les lors de l 'ex t i nct ion : 46 m .  
H au teu r tota le  d e  leur  ascension : envi ron 140 

mètres.  
On peu t constater que l e  d i a mètre c a l c u l é  corres­

pond à peu près à ce l u i  t rouvé pou r  l 'observa t ion d u  
témo i n  N° 2 : M .  Sa i n t-Léger .  

Conc lusion : 

Les 4 témoins, bien q u 'éta n t  assez jeu nes, nous ont  
paru s i ncères et ont semble-t- i l  décr i t correctement  ce 
q u ' i l s  avaient  vu en se metta n t  eux-mêmes d'accord 
lors des légers désaccords de leu r poi n t  de vue. 

TEMOI NS No 9 

Nom : Mme B l a nchot . 
Son f i l s  q u i  éta i t  de passage. 

Circ onstances : 

Dimanche 19-9-71 vers 20 : 15 - 20 : 20.  
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Mme B l a nchot éta i t  c hez e l le en compagn ie  de son 
fi l s  et rega rda i t  l a  télév is ion ( n 'a pas constaté de per­
tu rbat ion ) .  

Leu r  a t tent ion fu t  a tt i rée par  l a  te i nte orangée 
qu 'ava i t  souda i nement pr is  la toi t u re fa i san t  face à l a  
fenêtre. 

Ayan t  cru  à un i ncendie, l es témoins  sort i rent  m a i s  
i l s  ne v i rent  en fa i t  q u e  que lques f l a m mes, l a  brû l u re 
N° 1 étant  l égèrement en con t rebas par  rapport à leu r 
pos i t ion_, 

I l s n 'y prêtèrent  d 'a i l leu rs pas p l u s  d 'a t ten t ion .  
A s igna ler  a uss i  q u ' i l y ava i t  beaucoup de fumée 

et que le vent ava i t  pou r  d i rect ion O .S.O .  

TEMO I NS No 1 0  
Nom : M . Houssais . 
Nom : M. et Mme H u jeux .  

Circonsta nces : 

Dima nche 19-9-71 vers 20 : 20 - 20 : 25.  
M .  Houssais pren a i t  u ne consom mation chez M.  

Hu  jeux . 
I l s v i rent  a rr iver  Mme Leroux toute exci tée q u i  l eur  

an nonça que 2 avions vena ient  de  se téléscoper a u­
dessus d 'un  champ.  

I l s sort i rent  pou r  constater que l e  feu s'ét a i t  dé­
c l a ré s u r  un front  de 100 m à 150 m leu r sembl a i t-i l .  

I l s  f u rent  d 'a i l l eu rs éton nés quand, l e  l endem a i n, 
i l s  consta tèrent  le peu d'étendue de l a  zone brû lée .  

M .  H u jeux aver t i t  a lors l e  Comm i ssa r i a t  vers  20 : 24 .  

Commentaires de  l a  rédaction 

Nous ne pouvons que fé l i ci ter les deux enquête u rs 
pou r  l a  r ichesse des témo ignage tous azi m u ts recue i l ­
l i s, l ' i m portance de l a  docu menta t ion ca rtogra p h i que, 
les nombreuses photos pr ises .  Tou s  ces é léments, après 
contrô le, nous ont  per m i s  de nous fa i re u ne opin ion et 
d'étab l i r  des hypothèses . 

Les témoins  N° 3 apportent  u n  témoignage capi t a l  
d a n s  cet te affa i re .  I l s on t  vu  u ne t ra j ecto i re pa rabo l i­
que de deux des objets et leu r p rovena nce du sol . On 
ne peu t  pas l es écarter de cette enquête, et cette t ra­
j ectoi re l a i sse à penser qu ' i l s 'ag i t  d'engi n s  ( sorte de 
fusées d 'un  type non défi n i ) l a ncés d'u n l ieu  don n é, 
assez p roche des i n cendies.  

Les témoi ns  N° 2 i nd iquent  éga lement que l es ob­
jets, par deux fois  deux bou les, se sont é levés derrière 
des m a i sons s i t uées a u  N .N .O .  et ont  décr i t  u ne t ra­
j ecto i re en parabole .  Le dépa rt du sol ne fa i t  a u c u n  
doute et l 'hypothèse d'eng i n s  l a ncés pa r u n  é m u l e  de 
la NASA se t rouve renforcée . 

L'é.tude de l a  t ra j ecto i re vue par  le témoi n n° 4 
( voi r dess i n ) i n d i que que ce l u i-ci  éta i t  p l acé dans  le  
p lan de l a  tra jec to i re parabol ique des eng i n s, et ceci 
est confi rmé Pa r l 'observa t ion du  témoi n n° 6 q u i  
a vu u n  eng i n  passer au-dessus d e  l u i .  C e  témoin ,  
M .  Vandenende, es t  p l acé entre l es  i n cend ies et l e  
témoin n°  4 ,  M.  Roucou . Ceci donc const i tue  l a  preuve 
de nos déduct ions .  

La d i rect ion du  déPa rt, q u i  ressort de l 'exp lo i ta­
t ion de l a  photo des l ieux depu i s  le poi n t  d 'observa­
tion des témoi ns n° 3,  coupe le  plan de la t ra jecto i re 
que lque part dans  l a  zone hach u rée du p l a n .  

Cet te zone e s t  e n  part ie  confi rmée par  les témo i n s  
n °  2 ,  encore qu 'e l l e  se s i t uera i t  u n  p e u  p l us à gauche 
s i  l 'on doi t  ten i r  compte de l 'orienta t ion exacte N-NO 
donnée. 

Ces constatat ions sont suffi santes pou r  nous en 
ten i r  à l ' hypot hèse d'eng i n s  l a ncés par  u n  a mateur  
a rt if ic ier,  et non à cel l e  de quel conques MOC qui  a u­
ra ient  été vus s ix  foi s  su r des t ra jectoi res N-NO-S-SE, 
chu tan t  s u r  le  sol et y provoqu a n t  les i ncendies cons­
ta tés. 

La n a t u re des eng ins  nous est i nconnue et i l  ap­
part ien t aux services de pol ice de s'en préoccuper s' i l s  
dés i rent  approfondi r cette affai re. Les témoi ns n °  7 
précisent u ne forme, les témoins  n° 2 et n° 8 u n  
dépa rt d'é léments a u  sol s u r  l e  l ieu de c hu te n °  1, 
et une  retombée après ext i nct ion q u i  peut fort bien 
être le  fa i t  d'un eng in  non ent ièrement cons u mé .  
Nous ins i s tons s u r  l e  fa i t  q u e  j am a i s  le  comportement  
des objets  peu t  fa i re supposer qu ' i l  s 'agi sse de MOC 
pi lotés ou té légu idés. Tou s  les témoins, ou bien dé­
cr ivent  u ne t r a j ecto i re aya n t  pou r  dépa rt le sol p roche, 
ou u ne c h u te d'obj ets, p u re et s i mp le .  

Le  tex te des  enquêteu rs i ndique qu ' i l  d u t  y avoi r 
6 obj ets : 2 pou r  l a  zone 2, deux foi s  2 pou r  l a  zone 
1, et en f i n a l e  u ne p rojec t ion vert ica le  de deux  objets 
qui sont retombés après ext i nct ion .  Je m'excuse auprès 
des soucoupis tes pou r  cette conc lus ion q u i  m'est bien 
en tendu person nel le .  et je n 'exc l u s  pas à d'au t res de 
défendre leu rs hypot hèses avec des a rg u ments va lab les 
à l 'app u i ,  com me je le fa is  moi-même avec l es é lé­
ments q u i  m'ont  été fourn i s .  

F .  L .  

Observations des Enquêteurs sur  l 'hypothèse avancée 

de fusées : 

Adaptation terrestre des témoignages : 

Témoi n n° 1 : en supposant  que lee;  deux bou les 
,--,bservées n'éta ient  en fa i t  que deux gros poi n ts l u mi ­
neux ,  on peut penser a lors que ce  n 'éta ient  que deux 
fusées éc l a i ïa n tes, côte à côte, avec leu r a u réole  l u m i­
neuse . 

Témoins n° 2 : on peu t,  l à  a u ssi,  s upposer que 
M .  Sa in t-Léger, lors  de sa prem ière observat ion, a vu  
l a  même chose que M .  Lowys. 

Le m u r  l u m i neux  vu dans le  champ peut l à  a ussi  
être exp l iqué par  l a  présence a u  sol d 'une fusée éc l a i­
r a nte non encore consu mée. En effet ,  quand  i l  a rr ive 
q u ' u ne fusée éc l a i ran te a r r ive a u  sol encore en act i ­
vi té, e l l e  prod u i t  u ne zone l um i neuse s 'étendant  s u r  
u ne c inquanta ine d e  mèt res d e  l a rgeu r et s u r  u n  mètre 
de h a u teur  ( à  vér if ier ) .  

Les a u t res observat ions vues par  M .  Sa i n t-Léger et 
sa fem me peuvent  là s 'assi m i ler  à des fusées d i tes 
« de t i r  » qui se sera ient  étei n tes avan t  de toucher le  
so l .  Ces fusées son t  p lus pet i tes que les éc l a i ra n tes 
et tou te l eur  t ra j ectoi re est v is i ble ( à  vér if ier ) .  

Témoi ns n °  3 : o n  peu t, l à  aussi,  s upposer que 
Mme X . . .  et sa f i l l e a ient  vu deux fusées éc l a i rantes 
m a i s  q u i  a u ra ient  eu u ne t ra j ectoi re t rès tendue ( ce 
q u i  exp l iquera i t  q u 'e l l es l es a ient  vu grossi r )  et non 
u ne tra j ecto i re vert ica le .  

L'observa t ion de M.  X . . .  s'exp l ique a u ss i  tout  natu­
re l l emen t comme pouvan t  être des  fusées de t i r .  Ce  qu i  
es t  étonnant  c'est qu ' i l  n 'a i t  pas vu  l a  fusée éc l a i ran te 
au sol . 

Témoi n n° 4 : on peut, l à  auss i ,  s upposer que ce 
n 'ét a i t  en fa i t  que deux fusées éc l a i rantes.  
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COURRIER RÊSUFO : 

Samed i  1 8  Mars 1 972 : 

SOI REE  NATIONALE de SU RV EI LLANCE PHOTOG RA P H I QU E  

Après vous  avoi r l a i ssé le  temps d'étud ier notre 
m i se au poi n t  parue dans le dern ier  n uméro i l  pa raît 
i n d ispensab le  de l ' i l l us t rer par u ne vaste <; m a n i pu­
l a t ion ». 

Quoiqu 'ambi t ieuse, l ' idée est s i mp le .  l i  s 'ag i t  p re­
m ièrement  de vérif ier si les moyens et l es bon nes 
volon tés don t nous d i sposons son t suffi sants pou r  s t� r­
vei l ler  le terr i to ire, et d� roder a ussi  bien le matér ie l  
que l es méthodes d'ana lyse ( l 'assurance d 'un  pa rfa i t  
fonct ion nement sera i t  du  p l us h a u t  i n térêt e n  c a s  de 
vague de M .O.C. ) .  

Dans l a  mesu re où l a  p remière p ropos i t ion se véri­
fie - et nous pensons qu 'e l l e  le  sera -, la deuxième 
est de consta ter s i  l a  fréquence des M .O.C.  dépend 
ou non du  nom bre et de l a  sens ibi l i sat ion des  obs�rva­
teurs .  

B ien q ue bea ucoup d'a u t res poi n ts p u i ssent être 
véri fié, nous nous bornerons pou r  cet te fois  à ces 
deux-c i .  

C e  q u e  nous a l lons fai re e s t  s imp le ; nous a l lons 
tous s u rvei l l er géographiquement le  c ie l  pendan t  u ne 
soi rée ent ière, voi re l a  n u i t q u i  su ivra . . . 

Témoi n no 5 : ic i  peu t-être des fusées de t i r .  
Témoi n n o  6 :  c e  t émoignage, a i ns i  que l e  su iva n t ,  

étan t  l e s  seu l s  à par ler  d e  t raînée, e t  l es fusées c i tées 
c i -dessus  n'en ayant  pas,  nous som mes à même de 
penser  q u ' i l  a u ra i t  pu s'ag i r  là de fusées gen re NASA . 

L'org i ne de cel les-c i a u ra i t  pu êt re dans la zone 
hach u rée ind iquée s u r  le  p l a n .  L' i l l u m i n a t ion a i ns i  que 
les p roject i les a u ra ient  pu résu l ter de leu r exp losion 
a u  sol . 

Témoins no 7 : ces témoignages vena n t  confi rmer 
l a  version du  témoin  n° 6 nous pouvons donc admet­
t re que c'éta ient  probab lement des fusées l a ncées par  
u n  pet i t  concu rren t de l a  NASA. 

Témoi ns  no 8 : on peu t  à l a  r igueur  défi n i r  ce 
q u ' i l s  ont  vu comme étan t  des pro ject ions vert ica les de 
débr is  de deux fusées ( des témoi ns n° 6 et 7 )  lors de 
leu r exp losion . 
Poi nts ne col l ant  pas à cette version : 

- S' i l  se fut  agi de fusées éc l a i ran tes et de t i r : 
B ien que ce l a  sous-entend a u tomat iquement deux 

pi sto lets l a nce-fusées, l a  s i m i l i t ude des t ra j ectoi res et 
la pos i t ion des deux fusées entre e l les nous semblent  
t rès d i ff i c i l e  à réa l i ser .  

- S' i l  se fut  agi  de fusées i n cend ia i res : 
En effet, le type et la superf ic ie  des brû l u res ten­

dra ient  p l u tôt à l a i sser supposer q u ' i l  deva i t  s'ag i r  
d e  fusées i ncend ia i res et n o n  d e  fusées éc l a i rantes . En  
ce l a ,  ces  fusées i ncend ia i res ne sont pas l a ncées du  
so l ,  vu l a  fragi l i té de  leur  enveloppe q u i  doi t  s'écraser 
a u p remier  choc et non par  i nert ie  au dépa r t .  E l les 
son t en pr inc ipe l âchées d'avion et ne son t pas v is i ­
b les l a  n u i t  lors de leu r c h u te .  

- S' i l  se fut  agi d 'un  concurrent  de l a  NASA, 
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QU I ? Tous les  abonnés d e  Résufo, bien s û r, et 
tous les abonnés de LDLN qui possèdent un apparei l ,  
et même les « i n dépenda nts  » q u i  vou d ront nous a ider.  

QUAND ? Dès les premiers beau x  j o u rs, soi t  f i n  
m a rs ; af in  d e  permett re a u  p l u s  g r a n d  nombre d e  par­
t i c iper nous choi s i rons u n  sa medi et pou r  avoi r une  
n u i t  sans  l u ne, propice à l a  photo du  c ie l ,  le  SAMEDI 
1 8  MARS convient pa rfa i tement .  

AVEC QUOI ? Avec vot re apparei 1 que vous  c h a r­
gerez de fi l m  noi r et b l a n c  de rap id i té 100 ASA, à 
défa u t  d 'un  fi l m  neuf, vou s  pouvez ga rder u ne 
« queue de f i l m, 4 ou 5 vues, pou r  cette soi rée. I l  
sera i t  sou h a i tab le  cependa n t  d 'un iformiser l a  rapi d i té .  

OU ? Si  on photograph ie seu l ,  on a a u ta n t  de 
chance de voi r  que lque chose dans n ' i mporte q uel l e  
d i rect ion, et par  conséquent le  zén i t h  convient pa rfa i ­
tement par  sa q u a l i té de c ie l . Ma is  cette foic i -c i  nous 
a l lons p rofi ter du nombre pou r  s u rve i l ler  les  basses 

( Su i te page 24 ) 

nous m a i n tenons : 
- Q u ' i l  n 'ex iste pas, à not re con n a i ssa nce, de 

fusée dont le corps soi t l u m i nescent .  
- Que pou r  exp l iquer leu r posi t ion l ' u ne en­

dessous de l ' au t re, on ne peu t  que d i re qu 'e l les 
éta ient  so l ida i res en t re e l les ( b iza rre q u ' u n  ama­
teu r  s'a muse à const ru i re u ne fusée de ce type ) .  

- Que vu l 'étendue des zones brû lées, ce l a  
suppose a u tomat iquement u ne t rès grande quant i té 
de combust ib le  et donc l a  présence de réservoi r 
méta l l ique et non en ca rton pou r l a  conten i r .  

- D e  c e  dernier fa i t  on a u ra i t  du  découvri r, 
non pas le ou l es que lques soi-d isant  fragments 
t rouvés par  les Belges, mais bien l es fusées e l les­
mêmes au beau m i l ieu du  cratère causé par leu r 
i mpac t .  

- D e  p l us,  l a  t ra j ecto i re donnée pa r l e  témo i :1 
no 6 s i t uera i t  le l ancement d 'un  a u t re endro i t  que 
ce l u i  où  part i rent  les  fusées éc l a i rantes et de t i r .  

- Q u e  des débr is  d'exp losion ( qu i  n e  f i t  a u­
cun  bru i t ) montant  dans le c ie l  re l a t ivemen t len­
tement  et avec des t ra j ectoi res symétr iques pa r 
rapport à un axe et q u i  s'éteignent brusq uement, 
nous para issent t rès s i n g u l iers .  
Pou r  résu mer, on a u ra i t  donc eu  ce soi r- l à  deux 

dangereux pyromanes . L 'un  avec deux pi stolets l a n ce­
fusées et l 'a u t re, ému l e  de la NASA, q u i  réuss i rent  
tous  deux leu rs t i rs a u x  mêmes endroi ts et à peu 
p rès a u  même moment ( coïnc idence pou r  le moi ns  
étrange ) .  

De p l us, nous éta n t  renseignés à dro i te et à gau­
che dans  le  voi s inage, nous  a u rions du  entendre que l ­
que chose des p l a i san teries de ces  deux fa rceu rs .  

Nous ter m i nons ic i  en nous nous remettant  à vous­
même afi n de j uger. 



a l t i t udes . Com me le montre l a  f igure, chacun photogra­
ph iera deva n t  soi t  vers le N, l a i ssant  a u x  a u t res pa rt i ­
c ipants l e  soi n  de s u rve i l ler ce qui  se passe dans son 
dos et les côtés ( i l va sans  d i re que la  f igure repré­
sen te le cas idéa l de 50 part ic ipa n ts répa rt is  de façon 
homogène, la répa r t i t ion ne sera pas a uss i  bonne m a i s  
nous pensons q u e  vous serez p l us nombreux et q u e  ceci 
compensera cela ) .  

E n  pra t i q ue, de chez soi o u  de son l ieu habi t ue l  
d'observat ion chacun v isera soigneusement l e  N ( que 
tous con na issent ) en p l açan t  le  bas du  cadrage à 1 0° 
( qua t re doigts ) de l ' hor izon ( fi g .  2 ) .  Ceux  q u i  ne 
di sposent pas d'un hor izon dégagé v i seront  le  poi n t  
le  p l us proche d u  N,  en évi tant  l es l u m ières paras i tes 
issues des i m meub les gênants  ( fig . 3 ) .  

A ins i  notre su rvei l l ance sera max i m a l e  dans  les 
basses a l t i tudes.  

COMMENT ? L'appa rei l sera sol i dement f ixé sur  
son  pied ou s u r  u n  support de  fortu ne, mun i  s i  pos­
s ib le  de son pa re-solei l et d 'un  déc lencheur soup le .  La 
m ise au poi n t  sera fa i te s u r  l ' i nfi n i  et le d i aphragme 
ouvert a u  maxi m u m .  Dans  les vi l l es ou les endro i ts  
fortement i l l um i nés, on d iaph ragmera de 1 :4, j us­
qu 'à 1 : 8  si la l u m i nos i té est t rès forte. L'obtu ra teu r 
sera �ég lé  s u r  l a  pose T, ou B avec déc lencheu r à 
b locage. S u r  les apparei l s  de type « Box » posséda n t  
l a  pose m a i s  p a s  d e  pr ise d e  soup le, l e  l evier sera 
b loqué par un moyen que lconque, un gros é l as t ique 
par  exemple .  

Dès que l a  nu i t  sera  bien noi re, à 21  :00, avec p ré­
caut ion pou r  ne pas fa i re de « bougé », l a  pose sera ou­
verte pou r u ne dem i-heure. A 2 1 : 30 vous  fermerez . 
I l  sera i t  bon de fermer l 'obtu rateu r une  ou deux m i n u­
tes avan t  ou après l 'heu re convenue af i n q u ' i l  n 'y a i t  
p a s  i n terrupt ion tot a l e  d e  l a  su rvei l l ance. 

Auss i tôt, sans  cha nger l 'apparei l de p l ace, vous pas­
serez à l a  vue su ivan te et l a  pose reprendra j usqu'à 
22 :00 .  Nouvea u cha ngement  à 22 : 30 j usqu'à 23 : 00 .  

A 23 :00 prend f in  l 'expérience généra le, d e u x  heu­
res étant  un m i n i mu m ; au-de là  vous pouvez con t i n uer 
aussi  longtemps que vous pou rrez. 
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Dès que poss i b l e  vou s  développerez ou ferez dé­
velopper le f i l m .  Ne fa i tes pas de t i rages papiers,  en­
voyez-nous au p l u s  tôt les négat i fs que nous vous 
retou rnerons après ana lyse, s i  poss ib le  prévoyez u ne 
enveloppe t i m brée pou r  le retou r .  N'omettez pas d' i n­
d iquer le  l ieu exact  de pr ise de vue, l e  d iaph ragme 
u t i l i sé et s i  vous  n'avez pas pu respecter les convent ions, 
vos heu res et  vos coordonnées : h a u teu r et  azi m u t h .  
S i  vous  n 'êtes par  Résufo don nez éga lement l es carac­
tér is t iques de vot re appa rei l .  

Que fera appa raît re l 'a n a lyse des c l i chés ? R ien 
n'ass u re que des M .O.C.  passeront  ce soi r-l à  ! B ien 
que  tou te observat ion de deux heu res devra i t  permet­
t re de voi r au moi ns que lques phénomènes n a t u re l s  ! 
Ceux-ci seront  e n reg i s t rés.  Ma is  i l  se pou rra i t que ces 

• • • 
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FI D U FO ( FICHIER INFORM�TIOUE DE DOCUMENTATION SUR LES UFO) 
LE POI NT 

Le lecteur  de LDLN se souvien t que nous avons 
présenté dans  l e  n° 1 1 1  ( avr i l 1 97 1 ) un p ro j et nou­
vea u i n t i t u l é  F ich ier I n format ique de Docu men ta t ion 
sur les UFOs . Depu is  l a  paru t ion de cet  a rt ic le  F I DUFO 
a en reg is t ré de nombreuses p ropos i t ions de col l a bora­
t ion .  E l les prouvent  à quel poi n t  la créa t ion d 'une 
banque de données s u r  ce s u j et s 'avère nécessa i re et 
souh a i tée par tous ceux que le  phénomène OVN I p ré­
occupe. Nous voudrions préc iser i c i  dans  que l  espr i t  

: ; ; =: : =: : : : :=:=:=:=:=:=:=:=:=:=:t=: 

• • • 
photos con t iennent  u n  grand nombre d' i nformat ions 
passion n a n tes.  S i  par  exemple u ne tel l e  soi rée ava i t  
l ieu penda n t  u ne « vague » d e  M.O.C. ,  n o u s  pou r rions 
vér if ier cert a i nes hypothèses actue l l ement sans  fon­
dement ; par exemp l e  ont- i l s  la « volonté » d'év i ter les 
photos et les preuves de !eu r ex i s tence ? Dep u i s  
des an nées q u e  le  phénomène e s t  étudié a u c u ne 
expérience n 'a  été fa i te s u r  l u i . B ien s û r, u n  
tel  phénomène, pou r  l e  moi ns par t i cu l ier, exige u n  
peu d ' imag i n a t ion d a n s  l 'expéri menta t ion ! 

I l  sera i t  temps de passer du pass if  col lect ion­
neu r d 'observat ions à l 'act i f  c hasseu r de M.O.C.  Grâce 
à ses s truct u res, LDLN est le pa rfa i t  coord i n a teur  de 
ces t rava ux de recherche. C'est donc dans  ces co lonnes 
que vous pourrez 1 i re dans que lque temps l e  compte 
rendu de not re soi rée expéri menta le .  

De tou tes façons cet te expérience doi t  être ten tée, 
peut-être vous sen t i rez-vous i so lé  face à l ' i m mens i té d u  
c ie l ,  m a i s  pensez bien q u 'à q ue lques k i l omèt res d e  vous  
i l  y a u n  a u t re photographe.  Seu l ,  évidemment,  vos 
chances sera ient  l i m i tées, m a i s  l 'équ ipe devient  un per­
son nage omn iprésent  et r ien de ce q u i  se passera s u r  
le  terr i to i re pendant  ces deux heu res ne pou rra 
l u i  échapper. 

Encore deux mots : si vous possédez un objec t i f  
grand ang le, u t i l i sez- le .  Et ,  b ien  s û r, nos  a m i s  Belges 
et Su i sses sont i nv i tés ! 

Une seu l e  chose pou rra i t  nous a rrêter : l a  p l u ie ! 
Quel ques n uages ne doivent  pas nous fa i re renoncer, 
seu l u n  m a uvais  temps généra l ,  m a i s  vra i ment  mau­
va is ,  remettra i t  cette soi rée à p l u s  tard .  

Nous comptons beau coup sur  cette vaste expérience 
pou r  étudier  l a  va leu r du pr i nc ipe Résufo, à défau t  de 
M .O.C .  pensez donc à l ' i n térêt  de ces photos si u n  g ros 
bo l i de pass a i t  au-dessus de la Fra nce, ou si nous ét ions 
témoins  d 'une p l u ie except ion nel l e  d'étoi les f i l an tes ! . . .  

L'EQU I PE R ESUFO. 
Novembre 1 97 1 . 

••••••••••••••••••••••••••••• 

R ESEAU DE SURVEI LLANCE 
PHOTOGRAPH IQUE DU C I E L  « R ESUFO » 

Part ic ipez efficacement à la recherche sur  les 
M.O.C. I nscrivez-vous au réseau « RESUFO ». 

Tout possesseur d'un a pparei l photo peut en fai re 
partie. 

Renseignements su r simple lettre ( j oi ndre u n  t im­
bre réponse ) à M .  MON N E R I E ,  8 ,  Passage des Entre­
preneurs, 75-PA R I S  ( 1 5' ) .  

nous entendons t rava i l ler,  e t  com ment  nous comptons 
nous orga n i ser .  

F I DUFO const i tue en quelque sorte le  premier  éche­
lon d ' u ne recherche col lect ive et bénévo le et, de ce 
fa i t , pose des problèmes or ig inaux  que nous entendons 
pa rtager avec tous ceux qui co l l aborent  à cette ex t ra­
ord i n a i re entrepr ise .  

F I DUFO n 'est pas le  prod u i t  de  quel ques cervea ux  
abst ra i ts  à l a  recherche d 'une vér i té  i naccess i b le, ma i s  
veu t  être u n  système i n forma t ique s i mple, a uquel  cha ­
c u n  peu t  col l aborer .  Le  t rava i l  à réa l i ser es t  cons i ­
dérab le, m a i s  l a  som me des  pet i t s  t rava ux  de chacun 
cons t i t uera u n  ou ti l d 'ana lyse tou t  à fa i t  or ig i n a l  et 
objec t i f  dont nous sommes en d roi t d'at tendre bea u­
coup .  

L A  QUAL ITE D ' U N  F I CH I ER 

Très succ inctement, les q u a l i tés d 'un  f ich ier peu­
ven t  se grouper en c inq  thèmes : 

Exact i t ude 
2 Ouvertu re 
1 Homogénéité 
4 Ut i l i té 
5 S i m p l i c i té.  

Exact itude 

Les i nformat ions con tenues dans le f ich ier doivent  
être a ussi  exactes que poss ib le .  Certa ins  a i de-mémoi re 
déj à  const i t ués préfèrent  répéter a u tan t  de fois  u n  
c a s  q u ' i  1 y a d e  sou rces d i fférentes rapporta n t  des 
é lémen ts d i fférents .  Cette a t t i tude se j us t if ie du fa i t  
que d'une sou rce à l ' a u t re p l us ieurs i nformat ions d i f­
fèrent pa rfois  au poi n t  qu 'un  doute s 'é lève s u r  l ' i den­
t i té des cas .  Dans l a  mesure du  poss ib le, s i  l 'on est 
certa i n  q u ' i l  s 'agisse du même cas on notera l es d i f­
férentes caractér is t iques, même con t radicto i res .  I l  ne 
fa u t  pas de p l us i n terpréter l ' i nformat ion à coder .  
Cec i e s t  évidem ment très dél i cat ,  le  vocabu l a i re u t i l i sé 
est fonct ion du témoi n  et de sa format ion ( l ' un  pa r­
l era de tuyère, l 'a u t re d'échappement ,  u n  a u t re de 
f l a m me, etc . . .  ) .  On ne peut évi ter tota lemen t l es 
erreu rs, et si l 'enquêteu r doi t  t rava i l l er avec le maxi ­
mun de soi n ,  l ' i ndexeu r, pu is  l e  codeu r, se doivent  
de ne r ien  modifier.  

I l  nous semble i m portant ,  en effet, de ren t rer avec 
le  max i m u m  de soi n et d'exact i t u de les i nformat ions 
con n ues . C'est pou rquoi ,  d 'une part ,  F I DUFO res te 
i nd isso l ublement l i é  à LDLN et son réseau d'enquê­
teurs ; d'a u t re pa rt,  pr ior i té sera don née aux  cas 
fra nça is  sur lesquel s nous pouvons t rava i l ler  avec le  
maxi m u m  de précis ion et d'objec t iv i té .  

N .D.L .R .  - M .  Vauze l le nous permet tra ic i  d ' i n ter­
ven i r  pou r  préc iser not re pensée personnel le  sur le 
problème qui nous est com m u n .  

I l  y a u ne di fférence fondamen ta le  entre u n  ca ta­
logue de fa i t s  et un  f ich ier .  Le cata logue recuei l le des 
i n format ions mais ne les vérifie pas ( en généra l ) .  
E l les peuvent  être erronées dans  les déta i l s  ou re l a ter 
des fa i t s  journa l i s t iques p l us ou moins fa n ta i s i s tes .  
Le  f ich ier, lu i ,  se doit  de coder des informations véri­
fiées . D'où la nécess i té de s'ass u rer de cette vér i fica­
t ion o u  de l a  p rovoquer.  
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I l  est bien évidem que les cas français  sont p l us 
fac i l es à vér i f ier, le réseau des 800 enquêteu rs LDLN 
étan t  pou r  ce fa i re à l a  d i spos i t ion du f ich ier .  

S' ! l  y a des enquêtes étrangères exce l l entes ( i l 
n 'est pas q uestion de cata logue ) q u i  peuvent être co­
dées avan tageusemen t  et en tou te cert i t ude d 'exact i tu­
de,  i l  n 'en reste pas moi ns que s i  des déta i l s  fon t  
défa u t ,  l e  recou rs pou r  se les procu rer n 'existe pas .  
Pr ior i té donc a u x  cas frança is , d'a u t a n t  p lus  que le  
f ich ier s'organ i sant  a ussi  sur  le  p lan i n ternat iona l ,  
peu t  don ner à des écha nges d' i nformat ions loca les, déj à  
i ndexées, o u  même codées avec p l us d 'exact i tude que 
nous ne sa u r ions le  fa i re de l 'extér ieu r .  Tout  ce l a  
concourt à cette pr ior i té don t par le  not re a m i  Va u­
ze l le, et nous i n s i stons sur la p lén i tude du  terme. 
Si  l a  m i se au poi n t  du  code a const i tué u n  énorme 
t rava i l  pa rfa i tement réuss i ,  et dont F I DUFO est à fé l i­
c i ter, si l 'o rgan i sat ion du t rava i l  matér ie l  est un par i  
qu 'est en t ra i n  de gagner  F I DUFO, le  p l us d u r  reste à 
réa l i ser : la l i a i son entre ceux q u i  f ichent l es déta i l s  et 
ceux ( les enquêteu rs ) q u i  vont  chercher s u r  les l ieux,  
ou sur docu ments,  les  déta i l s qui  font  défa u t  et q u i  
ex istent  cependa n t .  C'est à c e  p r i x  qu 'un  f ich ier cons­
t i t uera u ne œuvre sc ien t i f ique pouva nt  être d 'une t rès 
grande u t i l i té pou r  la recherche, et non un codage 
de fa i ts douteux avec des déta i l s si m i nces que son 
exp lo i ta t ion n 'offre p l us actue l lement d ' i n térêt : d 'au­
tres chercheu rs l 'ayant  réa l i sée et pub l iée. 

2 - Ouverture 

Si l 'on veut  ren t rer  dans  les déta i l s ,  i l  n 'est pas 
poss ib le  de l es p révo i r  tou s .  La n a t u re des observa­
tions évo l ue, et i l n 'est pas tou jours poss ib le  de fa i re 
ren t rer  tel  fa i t  ou te l l e caractér i s t ique dans u ne c l as­
s i f icat ion pré-étab l ie .  I l  est donc nécessa i re de pou­
voi r  c réer à tous moments  de nouvel les rubr iques, 
sans q u ' i l  y a i t  pour ce fa i re à modif ier l es cas déj à  
codés . Cet te nécessa i re soup lesse exp l ique l a  doub le  
a rt i cu l a t ion m ise a u  poi n t  : 

a )  RUB R IQUES regroupées selon les g rands thèmes 
se ret rouvant  dans tous l es comptes rendus : don nées 
temporel les, géog raph i q ues, objets,  passagers, témoins,  
phénomènes associés, enquête et résu l t a t s .  

b )  CARACTE R I ST IQUES : dans  chaque rubr ique 
on peu t  énoncer un nombre non l i m ité de dét a i l s  pou r  
lesquels  u n  code est p révu l a i ssa n t  d e  t rès l a rges possi­
bi l i tés.  

3 - Homogénéité 

La décompos i t ion en rubr iques a été fa i te de ma­
n ière à ce q u ' i l  n 'y a i t  pra t iquement aucune diff icu l té 
pour savo i r  dans  que l l e rubr ique doi t  être p lacé u n  
déta i l .  S i  u ne hés i ta t ion appa raît, i l  est p référab le  
a lors de fa i re f i g u rer ce déta i l  dans chacune des ru­
br iques en quest ion .  

Que l 'on cons idère cependant  ce que pou rra i t  être 
un déta i l ,  par  exemple : dans  l a  rubr ique « passager 
descr ipt ion » ( 1 ) « Personnage ventru  sorti d 'un  d i s­
que m u n i  d 'un  cyl i ndre q u i  se ren t re a u  déco l l age » .  

I l  n 'est évidem ment p a s  question d a n s  l a  rubrique 
« passager » de prévo i r  tous ces dét a i l s  q u i  mêlés à 
d'a u t res s u r  le passager n'ont pas l a  même « va leu r » 
d' i nformat ion que pa r exemple  : « personnage vêtu  
d 'une chem ise rouge » .  

Nous p référons  décomposer l e  ( 1 ) e n  d i fféren tes 
i nformat ions : 

« Personnage ventru  » 

« apparei l d i scoïd a l  » 
« déta i l s  de forme » :  cyl i nd re proém i nent  
« phénomènes associés pendant  » : cyl i nd re ren t ré 

q u i  ont  déj à une  « va leur  semb l ab le » du fa i t  q u 'e l l es 
ne rendent compte que d 'un  déta i l .  

I l  est a lors prévu des l iens q u i  permettent de rest i ­
tuer u ne i nformat ion tel l e  que ( 1 ) , en préservan t  aux  
d i fféren tes i nformat ions conten ues dans les rubr iques 
u ne homogénéi té suff i sante .  

4 - Uti l ité 

L'homogénéi té, comme l a  n a t u re des rubr iques, et 
cel l e  des ca ractér i s t iques, ont été rég lées en fonct ion 
d 'une u t i l i sa t ion dans  des recherches f u t u res . Ces 
recherches ont été n a t u re l lemen t pressent ies et  portent 
sur : 

- Corré l a t ions entre caractér is t iques. 
- C lass if icat ion a u tomat ique selon des ca ractéris-

t i q ues don nées : découvri r les gra ndes catégories, étu­
d ier  les except ions ( typologie du  phénomène ) .  

- Fi l trage des observa t ions : que l les sont l es ob­
serva t ions fra u d u leuses ; on peu t i magi ner que  des 
erreu rs de témoignages cachent la forme rée l l e  du 
phénomène - le cas est fréquent en phys ique, où les 
erreu rs de mes u re dépassent en amp l i t u de le  phéno­
mène rée l étud ié . 

A cette l i ste chacun peut a j ou ter ses propres i dées 
de recherches . En ceci l 'é l aborat ion du f ich ier  n 'est 
que l a  p rem ière étape d 'une recherche col l ec t ive beau­
coup p l us étendue. 

5 - Simpl ic i té 

D'une m a n ière généra le  la méthode é l a borée relève 
d 'une techn ique t rès sava n te d i te des « mots-c lé ». I l  
suff i t  e n  effet a u  codeur  de savoi r décomposer l e  cas 
en rubr iques et de p l acer chaque déta i l  pert i nent ,  vé­
r if ié, dans la ou les rubr iques q u i  le concerne. Ce 
p remier t rava i l  est le  p l us long, m a i s  le  p l us s i mple . 
Avec un peu d'habi tude i l  est même rapide.  

Cette qua l i té de s i mpl i c i té est essen t ie l le .  C'est e l le  
qui  permet à cel u i  qui  ne possède ne serai t-ce qu 'u ne 
ou deux soi rées par  mois  de part ic: i per eff icacement 
au  développemen t de ce p ro jet .  

J .-C . V A UZELLE 
Secrétar i a t  F I DUFO 

NDL R .  - Le texte comporta i t  des déta i l s  d'orga­
n i sat ion q u i ,  i n téressant  p l us spéc ia lement la q u a ran­
ta i ne de part ic ipants  actue ls ,  ont  été suppri més en 
accord avec l es responsables qui en feront  u ne d iffu­
s ion par t i cu l ière .  

Nous  ne sau r ions i ns i ster auprès de tous  ceux qu i  
dés i rent  se  rendre u t i les, af in  qu ' i l s  par t i c ipent  à 
l 'é l aborat ion de ce f ich ier .  D ix  pet i tes f i ches l 'a n  . . .  u n  
gra i n  d e  sable,  u n e  gou tte d e  rosée dans l 'océan des 
lo i s i rs,  et cependan t ce pet i t  effort répété m i l le foi s  
suffi t pou r ter m i ner le  f ich ier . . .  Pensez-y et soyez 
généreux de votre temps . 

Un g ros effort est auss i  demandé aux  enquêteu rs, 
m a i s  c'est à ce pr ix  que la recherche p rogressera, et 
q u ' i l s  acceptent l a  recherche du déta i l ,  voi re de l 'en­
quête, que F I DUFO sera condu i t  à leur réc l a mer .  

RENDEZ-VOUS UTILE EN A I DANT F I DUFO 

S'adresser à J .-C . VAUZELLE, 6, rue Sca rron 
92 - FONTENAY-AUX-ROSES 

( t i mbre réponse S.V .P . ) 
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D ETECTEU RS 
Nous voic i  en mes u re de mettre à l a  d i spos i t ion de 

nos lecteu rs de nouveaux  détecteu rs .  

1/ LE DETECTEU R  cc VEGA I l  » 
( l e  p l us sens ib le )  

Principe d e  ce détecteu r : 
- L'a igu i l le  d 'une bousso le  coupe un f l ux l u m i­

neux entre u ne ampou le et u ne photo-rés i s ta nce. 
- Tou te va r ia t ion loca le du  champ magnét ique ter­

res t re suffi sante pou r  fa i re dévier la boussole de que l ­
ques degrés ( en t re 2° et 4° ) est en reg is t rée par  l a  
photo-rés is ta nce, q u i  a u tor i se le  fonct ionnement d 'un  
osci l l a teu r  act ionnant  u n  h a u t-pa r leu r .  
••••••••••••••••••••••••••••• 

APPELS DE DETECT EU RS 
POSTE d e  M .  Georges N . . . à 66-PERPIGNAN . 

Ses deux détec teu rs ont  fonct ionné le 4 j u i l let 1971 
à 10 :40, a lors que Mme De lcou rt observa i t  ( de son 
ba l con s i tué  au 66 étage ) un objet br i l l a n t  au sole i l  
vers le  S-E,  a u-dessus d ' u n  châ•tea u d'eau ( d i mension 
apparente de l 'objet  : 5 mm à bou t de bras ) .  
POSTE de M .  Francis M . . .  à 63-MA R I NGUES.  

Appe l :;  les 9 j u i l let 1971 entre 1 4 : 30 et 19 :00 
( per le  mémo i re descendue ) et 13 septembre 1 971 à 
9 : 1 2  d u ra n t  30 secondes ( a ucune observat ion ) .  
POSTE de Mme Henriette M . . . à 75-PA R I S  ( 1 1  e ) . 

Appe l le 10 aoû t 1 97 1  entre 18 :15 et 18 : 30 .  Pet i t  
orage loca l ; temps couvert ,  p a s  d'observa t ion . 
POSTE de M. Da n iel P . . .  , en vacances à 80-PE RNOIS.  

Appe l le  29 aoû t 1971 à 9 : 20 d u ran t  u n  peu moi ns 
d 'une m i n ute .  Temps couvert par n uages é levés ; au­
cune observa t ion . 
POSTE de M. Jea n-Louis J . . .  à 33-CARS.  

Appel l e  1 8  novembre 1971 à qua t re repr i ses entre 
11 : 30 et 11 :45 .  Seu le u ne person ne de sa fa m i l le éta i t  
présen te, q u i  n ' a  p a s  songé à observer le  c ie l  bien 
dégagé. 

- Une mémoi re é lectron ique enreg is t re l 'appel et 
m a i n t ient  u n  voya nt a l l u mé j usqu'à ce que l ' u t i l i sateur 
agi sse s u r  u n  bou ton-poussoir,  suppr i m a n t  a i ns i  l ' i n­
format ion mémorisée. 
Ca ractérist iques : 

Encombrement coffret : q7 X 87 X 43.  
H a u t-pa r leur  : 1 1 0  X 40. 
I so lement é lect r ique pa r t ransformateu r i ncorporé. 
Consommat ion : 2 à 4 watts  su iva n t  état : ( vei l le,  
mémoi re ou appel ) .  
L ivra i son par  envoi posta l recom m a ndé, accompa-

gné d 'une not ice d'emp loi . 
Préc i ser à la com mande : 
A l i mentat ion 110 ou 220 vol ts .  
Prix : 2 2 5  F comprenant  le  port e t  éven tuel lement 

le  service après ven te. 
Règlement par chèque banca i re ou mandat-carte à 

Monsie.u r Roger HERRMANN, 22,  rue Cu rie - 94-VA­
LENTON . 

2/ LE DETECTE U R  D U  G .T.R.  
( Groupement Technique de  Recherches ) 

Une f iche techn ique comp lète accompagnée 
d'une not ice dét a i l lée d'exp loi ta t ion de l 'appa­
rei l seront  jo in tes à l 'envoi de cel u i -c i .  Cepen­
da n t  pou r f ixer les idées, i l en est don né ic i  
u ne descr ipt ion généra le .  

Contenu dans u n  boît ier  en p l as t ique de 
1 35 X 85 X 40, le détec teu r monté s u r  c i rc u i t  
i m p r i m é  e s t  a l i menté par  deux p i les ord i n a i res 
de 4,5 vol ts .  La consom m a t ion de l 'apparei l en 
pos i t ion de su rvei l l ance ne reste pas en effet 
tou t  à fa i t  n u l l e  ( quel ques cent a i nes de m icro­
ampères ) et ces p i les bon m a rché, don t la ca­
pac i té est assez i mportan te, doivent  d u rer p l u­
s ieu rs moi s .  

Lorsque sou s  l 'effet d 'une pertu rbat ion ma­
gnét ique de quel ques m i l l iers de gam mas,  l 'a i ­
gu i l le a i m a n tée mobi le dévie de  que lques degrés, 
e l l e  ferme un c i rcu i t  à constante de temps sur  
u n  d i spos i t i f  é lectron ique à deux  t rans i stors . Ce 
dernier a l i mente a l ors l 'avert i sseu r sonore pen­
dant  que lques diza i nes de secondes déf in ies par 
la va leu r  de la  constante de temps, et i ndépen­
dam ment de la  nouvel le pos i t ion éventuel l e  de 
l 'a i gu i l le . 

Comme sur  les anciens modèles, i l  est p révu 
un système de « mémoi re à perle » pou r les 
cas de fonct ionnement en l 'absence de l 'observa­
teu r .  

Les demandes peuvent être ad ressées à : 
René OLL I ER ,  8, i m passe des E n t repreneu rs, 
Pa r i s  1 56, en précisa nt le l ieu et les condit ions 
d'u t i l isation de l 'apparei l .  Le prix promotion q u i  
s'élève à 40 F, port compris ,  n e  sera paya ble 
qu'après réponse de disponibi l i té et selon les 
m oda l i tés préci sées dans cel le-ci . 

DERN IÈRE H EURE Avis i m portant du G. T. R. 
L e  n:lmbre (fixé à 25) de détecteurs du c Groupement Technique de Recherches » a été largement dépassé par les demandes, 

et nous vous informons que celles-ci sont momentanément c loses. Nous attendons maintenant les rapports de fonctionnement de ces 
nouveaux appareils, avant de lancer une série Importante. 

Nous répétons d :autre part notre appel à l'intention des a bo n nés de P A R I S  et de l a  région !)aris ienne qui veulent bien 
participer à notre travai l  de recherche qui devient de p lus en plus lourd pour quelques individus isolés. Il existe de la besogne pour 
toutes les compétences et les bnnnes volontés seront cha.eureusemen accueillies. Qu'elles m'écrivent à l'adresse suivante : René OLLIER, 
8, passage des Entrepreneurs, PARIS ( J Se)  (timbre réponse, SVP) . 
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NOS LIVRES SÉLECTION N ÉS 

Tou te comma nde de l i vres doi t  être accompagnée 
de son montant ,  et être adressée à l a  L I BRA I R I E  DES 
ARC H E RS, « Serv ice spéci a l  LDLN » ( ne pas omettre 
cette ment ion ) 13, rue Gaspar i n  à LYON ( 2e ) .  C .C .P. 
LYON 156-64 . 

1 /  LES SOUCOU PES VOLANTES AFFAIRE 

SERIEUSE,  par Franck EDWARDS.  Fran­

co : 1 9 ,40 F .  

SOU R C E S  M I N ERALES E T  T H E R MO M I N E RALES 

o m 1 n ë role 

• r)-:ermom•ne r o l e  1 foua ' 
E t h e  l e  

'�O km 

2/ LE LIVRE NOIR DES SOUCOU PES VOLAN­

TES, par H e n ry D U R RANT. Franco : 25 F. 

3/ SOUCOU PES VOLANTES, vi n gt ans d 'en­

quêtes , pa r Char les GARREAU . Franco : 

22 F .  

SOU RCES E T  M .O.C.  : article pages 7 à 9 
Dessi n  de F. LAGARDE 
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